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 Alcibiade & Antipe. 


"Pp idee! qui! moi! que, recherche * 
au point où je le ſuis par toutes les femmes 
dAthenes, n'en ayant pas encore trouve qui 
ne s' honoràât de mes deſirs „& meme ne 
Fempreſlar: a les faire naitre, ** prenne la 
. 


lorſque non- 
erer, mais que je les vois paſſer pour des 


ä 

vieille Elpinice! Quand je ne ſerois pas A cet 
Egard , preſqu au comble de la gloire, pour- 
roOis- je, ſans deshonorer les avantages qu'on 
dit que j; ai recu de la nature, & dont mes 
ſucces atteſtent la realite, faire le choix que 
vous me propoſez? Je wai pas, graces aux 
dieux, beſoin d'un ridicule pour mafficher; 
& cette reſſource, me fut- elle neceſlaire , j'ai 
trop de fierte pour adopter les ridicules recus, 

ee je ſuis en droit d'en 


ſeils, & de mimmoler, en m'engageant 
avec Elpinice, à la reconnoiſſance publique, 
je viens de former dans ce genre, un projet 
d'une hardieſſe inconcevable, & qui, tout 


audacieux que je ſuis, me fait moi-mème 


graces, Loin donc de me rendre à vos con- 


trembler. II n'y a pas dans Athenes, dans 


toute la Grece , N pas meme: dans le 
monde entier , de femme qui puiſſe autant, 


& à tous égards, honorer fon; yainqueur , 


que celle de qui je tente la conquẽte. La beau- 
te; les graces, la jeuneſſe, Feſprit, les ta- 
lents, la reputation la plus éclatante, & 
le mieux mẽritèe, la difficult par elle- 
meme fi piquante de toucher un cœur 
deja prevenu, de ſupplanter Fhomme du 
monde le plus fait pour flatter la vanite de 
celle qui laſſujettit, de triompher d'une paſ- 
ſion que tout paroit concourir a rendre èter- 


nelle; voilà ce que ſe propoſe de vaincre, ce 


meme homme que vous condamnez i lege- 
rement à prendre une femme que, comme 
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vous meme n oſeriez le nier, tout le monde 


quittoit, & très-long-temps, fans doute, 
avant que je fuſſe ne. Rien 5 effectivement * 


en ſuppoſant que je rèuſſiſſe à ce que jᷣen- 


treprends, ne manqueroit 2 mon bonheur, 


fi, loin d'oſer le divulguer ; de cruelles cir- 
conſtances ne me condamnoient à en jouir - 


dans le ſilence le plus profond. Vous auriez + 


peine à imaginer a quel point cette nèceſſitèé 


dont je ſens d'avance toute la rigueur, me 


deſeſpere: , & combien de fois: deja elle a 


en{e me dẽcourager. Je ne ſais encore quel 
2 le ſucces dun projet ſi hardi, qu'il ne 
faut pas moins que toute mon audace pour 
le former: ahl ne faut - il pas auſh toute ma 
re ſomption pour ſe flatter qu il puiſſe reuf- - 
bs, lorſque ſur- tout je me trouve prive de 
ꝓreſque routes mes reſſources! Comment 
n lorſque force d aveu- 
gler abſolument ſur mes deſſeins, la femme 
qui en eſt Vobjer, il faut, non - ſeulement 
que je me conduiſe aupres d' elle avec toute 
la circonſpection imaginable, mais que je 
parvienne a lui plaire, ſans en paroitre amou- - 
teux? Quand, d'ailleurs, notre poſition reſ- 
pective me permettroit d employer pour la 
{eduire , de ces ſoins d'eclat qui ſeuls deter- 
minent une femme à croire à notre ſentiment 


je ne ferois par 1a que Favertir qu'elle a à ſe 


defendre; & peut - tre ne ſeroit-ce pas im- 
punẽ ment que je Fen avertirois. Elle na donc 
point encore, toute eclairee qu'elle eſt, le 


„„ 


plus leger ſoupcon de ce queelle m'inſpire,. 
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parce qu il m'eſt aiſè de le * ſous. des 
apparences faites pour Fabuſer. Je veux 
meme, s il eſt poſſible, Felke ſorte de 
cette {ccurite , que quand ſon cœur ſera trop 
plein de moi, pour qu elle puiſſe avec avan- 
tage, combattre fa paſſion. Les aſſiduitẽs les 

plus marquees, Fair de Finterer le plus ten- 
dre, mais accompagnè du reſpect le plus 
profond, une ſoumiſſion ſans bornes, toutes 


choſes qui doivent prendre ſur elle d autant 


plus quelle les fair moins de. mon caractere, 
ſont donc les ſeules armes que je puiſſe ou- 
vertement employer pour tacher de la vain- 
re. A Fegard de la forte d impreſſion que je 
fir ſur ſon coeur, ceft ce qui m'eſt encore 
cache; mais je ne puis de mEme ignorer que 
ma conduite avec elle, commence à la faire 
ever, & que chaque jour, & fans qu elle 
Sen doute, je deviens pour elle un objet 
plus inte reſſant. Il me { b 
cherche avec une. ſorte d'inquiertude à lire 
dans mon ame; & que mème elle craint que 


le trouble dont elle la ſent agitée, ne Lait pas 


pour objet; & Fincertitude a cet &gard doit, 
en effet, lui ètre d autant plus permiſe que, 
dans I'imparience on j ẽtois de penetrer ce qui 
pouvoit ſe paſſer pour moi dans ſon cœur, 
je dois moins, par un ſtratageme qui me pa- 
roĩt actuellement aſſez mal imagine de ma 
part, lui avoit fait penſer que ce ſoit pour 
elle que je me ſuis decide, Puiſque vous mi- 
gnorez "ar 

mai pas be 


7 


emble auſſi qu'elle 


nt pour qui j ai Lair de vivre, je 
ſoin de vous en dire dayantage ſur. 
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cet article. Quoi qu'il en foit, les mouve- 
ments que je crois lui voir, ou qu elle ẽprou- 
ve, {a jalouſie meme me ſemblent ſi foibles, 


& en meme-temps ſi eloignes des ſentiments 


que je voudrois lui inſpirer, que loin, qu ils. 
me donnent lLaudace de parler, jen ſuis en- 
core a feindre de ne le pas appercevoir. Vous 
ſerez ſurpris, ſans daute, vous qui me con- 
noiſſez, que j aie yu m'impoſer des loix qui 
doivent m etre ſi à charge, & les obſerver;. 
mais il m'eſt ſi important de ſoumettre la 
femme que j attaque, qu'il ny auroit rien, 
quelque penible meme qu'il me fut, que je 


ne me preſcriviſſe, & dont je ne fuſſe capa- 


ble, pluror que de manquer, par ma faute, 
la plus belle occaſion de gloire qui jamais 
puille s' offrir à moi. Comme, je crains Ega- 
lement dans les circonſtances on je me trouve, 
den faire trop ou trop peu, & qu avec. les 
preuves que j ai, que je ne ſais pas encore. 
bien choiſir mes ruſes, mon inexperience, 
priſe en certain ſens, ne rende dangereux que 
pour moi, le projet que j'ai forme, je vous 
conjure , mon cher Antipe, de vouloir bien 
maider de vos conſeils. Puiſſe Vamour vous, 
en payer, en augmentant, s il eſt poſſible, 
k ſentiment qui vous unit, la belle Theo- 


chte & vous! 


Ys 


16 K v v R "I | 
LEPTRE TIL. 
Periclbs 4 Diodote. : 


J; ne ſais ſi tout ce que Pai fair pour Alci- 
biade, depuis que la mort de ſon pere Va li- 
vré à mes ſoins, à pu me concilier ſon eſti- 
me; mais je ne ſaurois de meme ignorer qu'il 
nen a pas en moi, plus de conhance; & jo. 
ſens avec d' autant plus de vivacitè, le peu de 
cas qu il paroir faire de mes conſeils, que 
chaque jour il me prouve plus à quel point 
Ils lui ſeroient 5 Vous 3 point 
ſurpris du chagrin que me cauſe fa conduite, 
quand vous ſaurez qu'il vient, avec Feclat le 
plus grand, de prendre Glycerie, cette cour- 
tiſanne ſi fameuſe, qui eſt depuis peu de 
temps à Athenes, & qu'il vit avec elle, plus 
indecemment encore qu'il ne Fa priſe. Je 
crois avoir proave, par la douceur avec la- 
quelle je lui paſſe la puérile & mépriſable 
ambition de ſẽduire, & de tromper des fem- 
mes, que Je rai jamais prèten du qu il namu- 
Sat point fa jeuneſſe; mais je voudrois, Sil 
ſe pouvoit, qu'il ne la dèshonorät pas; & 
que, fait par ſa naiſſance, pour aſpirer aux 
plus grandes places, plus fait encore par les 
rares talents qu'il annonce, pour les bien 
remplir, il ne commengar point fa carriere 
par donner de ſes mœurs, une idee qu un 


— 
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jour peut- tre, il voudra vainement. effacer. 
De notre temps, Diodote, le ſeandale ne nous 
ſembloit devoir rien ajouter aux plaiſirs; & 
croire, ainſi qu on le fait aujourd hui, qu'il 
les augmente, me paroit le comble & de 
Fextrayagance & de la corruption. On ne doit. 

pour quelque cauſe que ce 2 etre, man- 
quer à ce qu'on ſe doit à ſoi- mème; & cer 
Alcibiade qui mt priſe ſi hautement cette maxi- 
me, {ec repentira plutor qu'il ne penſe, de 
ne Paveir pas reſpe&&e. Quoi qu'il en ſoĩt, 
joſe vous aſſurer qu on ne peut plus legere- . 
ment immoler de (1 e & que 
de plus, perſonne ne pouvoit Etre moins 
digne que cette fille, de tout ce qu'il lui ſa- 
crite. L'impudence la plus outree, une im 
pertinence {ans bornes , la folie pouſlte juſ- 
qu'a la frendſie , le luxe le plus infolent, peu 
de beauté, une jeuneſſe déjà flerrie : voila 
quel eſt dans la plus exacte verite , Fobjet 
pour lequel il ſe donne de fi grands ridicules, 
& la noble conquete qui remplit aujourdhui 
tous les vœux 5 Phomme du monde qui, 
peut- &tre, a de lui-mème, la plus haute 
| opinion, Ce neſt pas, cependant , que je le 
connoifle afſez peu pour croire que, quand 


2 ** 


eh 22 * e 
e of SB PO. 


VSM 
- - 


1 I aimeroit Clycerie auſſi follement que, fans. 
5 doute, pour en diſpoſer davantage contre 
* lui, Feſprit de ſes concitoyens, il affecte de 
4. le faire, ſa vanitè & ſa legerete naturelle luĩ 
1 permiſſent de Sy fixer, Je n' ignore pas, non 


plus, toute la difference qu'il y a entre un ; 
tavers, & une paſſion, mais je nen crgls;; 


lantes liaiſons, toute leur dignite , & finir 


mille, & de leur patrie. Je ne vous parle 


Pry 


tout le reſte de ſa vie, du ton qu'il aura pris 


raſſurer ſur ce malheur. J'ai vu, mon cher 


paſſer pour complices de ſes deſordres, d' eux- 


pas moins avoir A craindre qu'il ne ſe ſente 


3 


aupres delle; & qu'il wen conſerve ce goũt 
pour les plaiſirs faciles, que j ai toujours vu 
conduire a la plus honteuſe debauche , & par: 
conſequent, au dernier mepris, tous ceux 
qui en<tolent infectés. Ne me dites pas que 
autant par Vexces de ſon amour- propre, que 
par la hauteur de ſon ame, j'ai de quoi me 


Diodote , des hommes qui pouvoient avec. 
jaſtice , 1 memes auſſi-bien 
qu'il preſume de lui, perdre dans ces avi- 


par ètre avec juſtice, VYopprobre de leur fa- 


pas ici de Enormitè de ſes profuſions: je 

ne puis mieux vous la peindre quien vous 
diſant, qu elles égalent celles des ſatrapes 
memes; & qu'il n'y a perſonne ici qui ne- 
ſoit bleſſẽ d'un luxe ſi indiſcret: les grands, 
paree qu ils en ſont eclipſes , les petits, parce 
qu'ils en ſentent / plus vivement lèur miſere. 
Sa maiſon, remplie des plus impudents adu- 
lateurs, & des plus vils paraſites que notre 
ville puiſſe fournir, n'eſt plus frequentee des 
honnetes gens, ſoit- 2 dans la crainte de 


memes ils s en ſoient ecartes , ou que, trop 
genes par leurs vertus, ce ſoit lui qui les en 
ait bannis. On ne le voit plus paroitre qu avec 

un cortege odieux qui, autant par Fexces 
que par la nature des Eloges que les miſera - 
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bles qui le compoſent, lui prodiguent, acheve 
8 de corrompre {a jeuneſſe, & d'eloigner de 
tui tous ceux qui par leurs conſeils, ou leur 
1 exemple , pourroient oppoſer une digue à 
r: WF unt d imprudence & de dereglement. Quel- 
x: gquaſſurè que je fuſſe deja du peu d empire 
e que j ai ſur ſon eſprit, Jai cru devoir encore 
e hi parler, non ſur le ton d'un tuteur de 
5 qui, depuis long-temps, il ne.reconnoit plus 

Fautorite , mais comme [ami le plus fincere 
& le plus tendre ; & Fair d'inattention , d'en- 
nut , de raillerie m&me dont il m'a Ecoure , 
| a ſurpaſſe encore tout ce que je craignois , & 
de ſon obſtination 4 ſe perdre, & du peu 
- IM degards qu il conſerve pour moi. Quelqu ar- 
e dente que ſoit Venvie que j; ai de le voir re- 
© pormer ſa conduite, je ne crois pas qu il me 
convienne de lui parler da vantage, bien moins 
encore dans la crainte de me commettre, que 
parce que, pour me prouver mieux, appa- 
| remment , le peu de cas qu'il fair de mes 
conſeils, il n'agit jamais avec moins de re- 
tenue que quand je lui ai parle. Socrate eſt 
donc la ſeule reſſource que votre abſence me 
laiſſe A Athenes aupres Je lui. Tai, comme 
vous le ſavez, forme depuis long- temps le 
projet de le lier avec ce philoſophe que je ne 
regarde pas moins comme homme le plus 
vertueux, que comme Feſprit le plus eclaire , 
le plus &tendu , le plus juſte peut- tre, qui 
ait jamais exiſtè; & je nai pas juſques ici à 
me louer des ſoins que je me ar pour cela. 


Ce n eſt pas qu Alcibiade ne goũite infiniment 


n | 

philoſophe; mais en m&me temps que je 

le ſens attiré par l'eſprit qu il lui trouve, je 

= -* le . ar la vertu qu'il lui croir, je 

me flatte cep 7 24s ue Vinſariable defir qu'il MW 

a Capprendre, le Th non moins violent t 

- Ferre en tout genre le premier homme de e 

ſon ſiecle, la certitude qu il a, quoiqu'il k 

- deguile , que les lecons Je Socrate, peuvent 

ſeules lui donner cette ſuperiorite, la patience 

de ce dernier, Finclination meme qu il a priſe 

pour le diſciple que je voudrois lui donner, 

| Fingenieuſe ſimplicitè avec laquelle il diſcute 

1 la verite , & préſente la ſageſſe, triomphe- 

6 ront, enfin, de la fougue d Alcibiade, & de 

Ala crainte qu'il a de ſe corriger. Jai donc 

plus que jamais engagè Socrate a venir chez 

moi; &, comme, à quelque point que le fils 

de Clinias me neglige;, il n'oſe pas encore 

ceſſer abſolument de me voir, & que meme 

par un effet de ſon inconſtance naturelle, de- 

puis quelque temps, il me voit plus aſſidue- 

ment qu il ne faiſoit, il Py rencontre quel- 

quefois. Il me ſemble encore que quand le 

philoſophe & Aſpaſie agitent enſemble quel- 

que queſtion de morale, il ſe prete à leur en- 

tretien avec moins d'ennui , & d' impatience 

"queen pareil cas il n'en marquoit. Aſpaſie ne 

me paroiſſoit pas non plus s eloigner de ſe- - 

5 a mes ſoins, & oſoit quelque ſois ie Ml + 

flatter qu ils ne ſeroient pas auſſi infructueux Wl : 

qu Alcibiade nous Lavoit long- temps fait 
craindre; mais depuis Faventure de Glycérie, 
-&, Fair d'audace dont il la ſoutient, je la 

| . 
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je ois tout- - fait dẽ courage; & il me ſeroit dif- 
je fcile de vous dire à qui de nous deux, elle 
je MW: cauſe le plus de chagrin. Quoique vous ne 
11 ſoyeꝛ alſurementpas,- mon cher Diodore , de 
ne tous ſes amis celui qu'il imite le mieux, vous 
de tres , du moins, celui qu'il Ecoure le plus. 
a L habitude où il eſt depuis long temps de 
nt vous ouvrir fon cœur, & la forte d'aſcen- 
e dant que votre age plus mir que le ſien, vous 
iſe Adonnent fur lui, me font eſperer que vous 
r, pourrez plus aifement que perſonne, le faire 
are revenir des frivolites qui Foccupent , & des 
he. travers qui le dẽgradent. Vos conſeils doivent 
de meme Rtre pour lui, d'un poids d autant plus 
nc grand que, comme les miens, ils ne bleſſe- 
\cz ont pas ſon orgueil, & qu'il pourra moins 
fis MW .imputer a lhumeur chagrine de la vieillefle., 
dre ce que vous croirez devoir lui dire ſur ſes de- 
réglements. Ecrivez- lui donc, je vous en 
conjure; mais, ſur- tout, cachez-lui avec 
Join que c'eſt moi qui vous en ai pris : plus 
il croiroit me devoir les reproches dont vous 
Taccablerez, moins ils lui deviendroient uti- 

les. Si des affaires indiſpenſables ne vous re- 
tiennent point où vous ętes, je vous prie auſſi 
de tevenir à Athenes , le plutor qu'il vous 
| ſera poſſible. Si je compte beaucoup ſur Vim- 
'preſhon qu'il recevra de votre lettre, je 
compte beaucoup plus encore ſur la honte 
qu' en vous voyant, il doit ſentir de ſe trouver 
A peu digne d'un ami ſi vertueux. 


re I!. 
Alcibiade d Antipe. 


J E ne ſuis pas moins convaincu que vous; 
mon cher Antipe , qu'en general il vaut 
mieux donner aux femmes mauvaiſe opinion 
de ſon cœur que de ſon goũt: mais cela ne 
m empæche pas de creire qu'il peut s en trou- 
ver auſſi, qui ſoient moins bleſſees des erreuts 
du dernier, que de la corruption de Fautre, 
& c eſt precz{ement ainſi que penſe celle que 
Jattaque. Il ne m eũt pas ere difficile, comme 
vous le ſavez, d' offrir à ſa jalouſie, des objets 
plus dignes de Fexciter , qu une courtiſanne 
plus vile encore, d'ailleurs, par fa fagon de 
Penſer que par fon tat; &, fi je ne Tai pas 


fait, ce na été que dans la crainte tres-1cgi-i 


time queelle ne put me voir av ouer, ſur- cout 
avec toute la publicitè que, dans mes pro- 
jets, j etois oblige d'y mettre, une femme 
d'un certain ordre, ſans craindre de fe voit 
un jour ſacrifice avec auſſi peu de menage- 
ment. Dans la poſition ot je vous Fai peinte, 
devois-je a mon tour, fans lui preter une in- 
conſe quence dont il ſe pourroit que amour 
la rendit capable, mais dont il m ẽtoit pas 
naturel que je la foupconnafſe , me flatter 

qu'une pareille perſpective ne ſuffit point, ou 


pour empecher le penchant de naitre , ou ; 
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gil &6ird&jx ne, pour en arréter les effets? 
aurois, dites- vous, mieux fait d'attendre 
que le temps melt decouvert Juels eroient ſes 
fentiments pour moi, que de me ſervir, pour 
Es penetrer , Pun ftratugeme gui , fans me pro- 
curer les lumieres que je cherchors, pbuvoit me 
| faire courir le ' riſque dttre degrade d ſes 
„yeux. La crainte que je vous ai marquee de 
ne pas encore ſavoir bien choiſir mes ruſes, 
vous dit afſez combien fur cela je ſais du 
meme ſentiment que vous. Quoi qu'il en 
foit, on $'etonne encore plus qu'on ne me 
blame, de ce que j'ai fait un ſi mauvais 
choix: on fait plus, on men plainr: je ne 
ais quelle ſeta la ſuite de ces divers mouve- 
ments; mais fame des femmes ne Sarrete 
pas toujours bu elles yoadroient : le plus 
important aupres d'elles, eſt de leur infpi- 
rer de Vinterer : Fen inſpire: nous verrons 
done. ne 
Quant aux conſeits dont votre lettre eſt 
remplie, en diſcutant les differentes choſes 
que vous my propoſez, j'ai cru que Favois 
paſſé le temps d'appliquer les unes, & j'ai 
craint que les autres ne me fuſſent inutiles 
ou pernicieuſes. A quoi, par exemple, vou- 
driez-· vous que me ſervit ce ſilence reſpec- 
tueux que vous me recommandez avec tant 
de force, qu'à faire penſer à une femme qui 
doit avoir au moins quelques foupcons de 
mon amour, que j; ai fait mes reflexions , & 
qu elles mont conduit au repentir de Vaimer? 
IA Vegard de cette langueur tendre que vous 
Tome XII. "0 
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voulez, qui lui peigne ſeule mes 1 1 
men tenir-HA, ne. ſcroit que retourner ſur 
mes pas. Ce eſt point que je ne croie que 
cette mme langucur ne füt très-· placee dans 
la poſition ou j etois, il a quelques jours; 
mais c eſt que je ſuis pexſuade que, dans la 
ſituation où j; al ſu me mertte depuis uis, cela ne 
me donneroit qu un ridicule; & Jai cru re- 
marquer que! les femmes ardonnens, his ridi- 
cules Sue eee ement que les. Fore. 
Fajoute auſſi, que tous ces mopens- A, pl Us 
propres, ce m . A faire durer les pre- 
iminaires ale autant que la paſſion meme, 
qu à en faire naitre une, ſont. aſſez peu de 
mon caractere, plus fait pour triompher par 
Laudace, des obſtacles, qui peuvent ſe pre- 
ſenter ,qu/aracherdene les (1 urmonter que pat 
la lenteur. Dlailleurs, ſans connoitre encore les 
femmes auſſi bien que je me flatte de le faite 
un jour, je ne puis imaginer qu un ſexe qui 
ne paroit ſerieuſement occupe que de tout ce 
ce qui peut le conduire à plaire, puiſſc j Ja- 
mais Etre bleſſè d apprendre qu il y eſt par- 
venu, de quelque [Sus meme-qu/on le lui 
diſe; & que N par exemple, on leur 
montre plus de deſirs que de ſentiment : 
& plus d clperance que de crainte, elles 
ne nous ſachent pas intérieurement plus de 
gre de Hliommage que nous xendons à leu 
Charmes, qu'elles ne nous veulent de mal 
de linſulte que nous raffen be A kw 
vertu. Vous vous tes, jus, permettes 
moi de vous le dire, 3 a Fetat des 
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choſes. Je en ſuis pas, comme je dois in- 
rer de vos conſeils, à inſtruire de ma ten- 


delle Ja femme gui en eſt objet; mais A 


k conduire à la partager. Eh! penſez- vous 
que ce fut en la tenant dans H indéciſion ſur 
mes Propres ſentiments, que je pourrois 'y 
determiner ? Seduite, peut- etre, par les 
charmes de ma jeuneſſe, mais retenue par 
tout ce qu'elle a à redouter, tant de mon 


o . 4 


imprudence, que des mœurs memes qu en 
entrant dans le monde, j ai athchees , ſur 
combien d objets mai- je point a Faveugler 
Sur combien d'autres nai-je pas A la faire 
changer d'idees. Er cet amour, maſquè de 
tant de reſpect qu'il ne pouyoit quien etre 


toujours mEconnu , me paroiſſoit bien peu 
fait pour Femporter loin delle mème, autant 
que j'ai beſoin quelle le ſoit. Je mien ſuis 


donc, toutes reflexijons faites, tenu à ne lui 
_ monitrer que par mes actions, tout ce qu elle 
m'inſpire, a la voir avec la plus opiniatre aſ- 
ſiduitè, & a attendre que le haſard qui dars 
tant d entrepriſes, ma toujours ſi bien ſervi, 
me procurat loccaſion de m'expliquer. Il me 
ſembloit qu' entre deux perſonnes qui ſe 


voient tres-trequemment , & qu on laiſſe ſeu- 
les quelquefois, cette occaſion ne devoit pas 
tarder à naitre; mais par malheur ſon mart 


à eu à faire quelque choſe de fort important; 
& comme les lumieres de ſa femme lui ſont 
connues, pour etre plus à portée de la con- 
ſulter, il a jugé à propos de ne travailler 


du auprès d'elle, Si cette fantaiſie de (a part, 
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a point empeche que je ne la viſſe, elle ma 
du moins fait perdre de -precieux inſtants; & 
je mai pu, ſans une dduleur cruelle, me voir 
ptrivè du bonheur de dire que jaime , & 
d apprendre, peut- etre, que je ſuis aime, 

Quelque {EvErement que, ſoit par un reſpect 
_ tresplace pour cet incommede mari , ſoit 
dans le deſſein de me cacher Vimpreſſion 
queelle recevoit de ma preſence , elle S ob- 
ſervät, j'ai cru voir dans ſes yeux, le deſir 
2 je puſſe m'expliquer, & combien, par 
fa propre impatience, elle juſtifioit la mienne. 
Je ſuis meme bien trompe s'ils ne m' ont pas 
plus d'une fois preſcrit de la moderer , & 
marque de la crainte que des gens qui ne 
m'en auroient pas ſu le meme gre quelle, 
ne la failiflent auſſi bien. Malgre tous les 
vcœux que je faiſois à Lamour, ces cruelles en- 
traves ont dure trois jours; trois jours dont i 
me ſeroit impoſſible de vous peindre la lon- 
gueur, & qui aurojentafflige mon ame au del; 
de toute expreſſion, ſi je ravois eu de fortes 
raiſons de croire que mon chagrin ne toit pas 
moins partage qu il n'eteit appercu. Ce n eſt 
pas, cependant, que je ne croie devoir beau- 
coup à cette meme contrariẽtè qui m'a deſeſ - 
| pores & s' il eſt auſſi vrai quenTaffure , que 

les ſentiments s accroiſſent en proportion de 
la gene qu ils eprouvent, ces jours qui m' ont 
paru fi cruels, auront pas abſolument ere 
perdus pour moi. C'eft ce que jeclaircirai le 
pinror qu'il me ſera poſſible; &, peur-erre , 
à peiue aurez-yous regu cette lettre, qu? 
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decide. Je ne dois pas avoir beſoin de vous 
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quelques égards, du moins, mon ſort ſera 


dire avec quelle promptitude, ſur-· tout, Sil 
ne trompe pas mes eſperarices, Taurai ſom 
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J E connois trop le ſtyle de Pericles, & 
Fopinion qu'il a concue de moi, pour qu'il 
me ſoit poſfible de douter que ce ſoit, 
non.- ſeulement à ſon inſtigation , mais, 
pour ainſi dire, ſous fa diftte , que 
vous nravez; Ecrit, Tout cruel qu'il eſt pour 
moi de voir celui de mes amis qui devroit 
me connoitre-le mieux, adopter avec tant de 
facilite , des-idees, qui me ſont ſi defavora- 
bles Ol m'elt ,; Je Favoue, une ſorte de con- 
ſolation d'avoir dans cette circonſtance, 
3 8 . 5 AF. 
moins à me plaindre de ſen cœur que de {a 
credulire, De quelqufinjuſtice , toutefois que 
Je croie devoir accuſer PEriclds , je ne vous 
en diſſimule pas davantage que tous les re- 
proches qu'il me fait, ne ſont point egale- 
ment mal fondes ; & que ſi comme il Vima-. 
gine , je ne ſuis pas la dupe de certains ob- 
Jets, il ne doit pas en penſer moins de mal 
de moi, puiſqu'il eſt vrai que Jaffe&e de 
Ferre, Il me ſeroit A cet &gard , plus aiſè qu'il 
ne penſe, de me juſtifier à ſes yeux; mais 
Jai de fi fortes raiſons d etre perſuade que 

uand je lui dirois quels ſont les motifs du 
| a due je mets dans quelques points de 
ma conduite, il nen auroit encore que moins 
de diſpoſitions à m excuſer, que jaime in- 
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fFniment micus lui paroltre ridicule , que de 
Eke mettre à portee de connoſtre les torts que 
| fe puls av6ir,, folt arte ful, foir avec moi- 
meme, Fout ce que je puis, quant preſent” 
vous dire au ſujet de cette meme Glycérie 
qui me paroit vous caufer, ainſi qu'a lui, 
- © rant cd éffroi, c'eſt que je la vois telle exacte- 
ment qu'il vous Ta peinte. Vous me deman- 
„deres, fans doute, pourquoi, la jugeant moi- 
„ meme, ſi peu digne dattachement, non- 
e feulement j agis comme ſi je Vaimbis , mais 
r ai affiché ce goũt avec une audace plus re- 
it © voltante eil e peut, que ne ſeroit le goũt 
e I meème, puiſqu au moins le dernier auroit 
Fexcuſe du caprice, & qu on ne fauroit en 
trouver à Fautre, Quiil: vous ſtiffiſe de ſa- 
voir que cette Glycerie qui a caule à Pericles 
de fi vives'inquierudes:, & lui a fair debiter 
de ſi brillantes maximes, n'a étè pour mot 
qu un arrangement de pure politique. Ce 
langage, je le ſens, doit vous paroitre fort 
obſcur; mais comme il faudroit, pour que 
vous puſfiez Fentendre , vous devoiler des- 
projets dont le ſacces ſeul peut mabſoudre, & 
dans leſquels, d'ailleurs, je vous crois moins 
fait que perſonne pour entter, je vous prie 
de ge vous pas offenſer que ſut cela, je. ne 
vous en diſe point davantage. Si je dois en ju- 
ger par un article de votre lettre, ces memes: 
projets qui mont paru d abord les plus ex- 
travagants qu il fut jamais poſſible de former, 
ne ſont pas ſi lo in de leur reuſſite que j avois 
ſujet de le cramdre; & quoique Vinteret que 
c B 4. 


. ᷣͤ 5: 

Fon ſembloit prendre à ma conduite, ait; 
peut- tre, par le motif que je deſirerois qu'il 
et, je ſuis fort trompè, ſi en ſuppoſant que 
je ne le dive point encore au ſentiment que 
je voudrois inſpirer, je ne le fais pas bientöt 
changer de nature ; mais, ſans vous donner 
plus long-temps des énigmes à deviner , je 
vais commencer une juſtification que les re- 
proches de Pericles, & Pimpreſſion que je 


tens quiils ont faite ſur. vous , me xendent ſi 
r ES Ner 
 TPexeds de mon luxe. &gale., dit-il:, le luxe 
des Satrapes memes : je ne ſais ſi cette impu- 
tation eſt, ou non fondee,, mais ce que je 
n'ignore pas, c' eſt que fi je ne fais que les 
Egaler en cela, ce neſt qua Fimpoſſibilite o 
je ſuis de les ſurpaſſer, qui il faut s en pren- 
dre. Ma naiſſance me preſcrit ce meme &Eclat 
que Fon me reproche avec tant d amertume; 
& ma fortune me donnant les moyens nèceſ- 
faires pour le ſoutenir, je ne me croirois pas 
excuſable de le moderer.'Si, ſur ce chapitre, 
les mœurs des ſiecles paſlts doivent ou ne 
doivent pas avoir la preference ſur les mœurs 
actuelles, C eſt une diſcuſſion que je croirois 
fort deplacee ici, & que par conſẽquent, vous 
voudrez bien que je wentame. pas. Ce que 
je crois ſeulement, contre Ta ſſertion de Peri- 
cles , c'eſt que hommes „ toujours vains, 
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les 

dans quelque ſituation qu ils aient pu ſe trou- We 
ver, mont fait des vertus de la temperance ,. | 
& de la frugalite , que pour en ſatisfaire plus 
decemment leur avarice, ou pour en mal- W 
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quer mieux leur miſere; ou que ſi Von doit, 
en effet, les regarder autrement que comme 
des vertus de convention, de convenance, 
ou de nèceſſitè, ce n'eſt pas ma faute fi je 
ſuis ne dans un temps on elles ne feroient plus 
qu avilir ceux 51 voudroient sen parer en- 
core, Pericles lui - meme n'eſt - il pas une 
preuve de ce que j avance? Il eſt vrai qu'en' * 
general les hommes aujourd'hui font plus de 
cas des vices qui leur ſont utiles, que des 
vertus qui ne le ſont qu à ceux qui les poſſe. 


dent; & c'eſt auſſi une des raiſons qui me 


font croĩre que ma prodigalitè eſt moins uni- 


r 


F 


verſellement blamee que ce que mon tuteur 


& ſes amis appellent ſon Economie: vertu, 


ſi cen eſt une, quꝭ il rend fort à charge à tous 
ceux qui dependent de lui, & a laquelle, 
nuſſi, je les voistres-diſpoſes'a donner un 


nom moins honorable. HE 
Tes grands, ajoutez- vous, ſont Bblefſes de 
mon faſte, parce qu'il les eclipſe : pourquoi 
gen laiſſent- ils Eclipſer 2 Eſt· ce ma faute, fi le 


peu d'elevation de leur ame, leur rend le 
murmure plus facile que limitation? Les pe- 


nuts, dites-vous encore, ſont , par une autre 
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raiſon que les grands, auſſi revoltts que ceux- 


A, de Vercꝰs de ma magnificence : qu'eſt-ce. 
que tout cela veut dire, fi ce n'eſt que je dé - 
plais aux premiers , parce que ma facon de 
vivre en fait mieux remarquer la baſſeſſe de 
leur ame; & que prouve le chagrin des au- 


tres, fi ce n'eſt que de tout temps Fenvie a 
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ki le paxtage-de la miſere 2 Je Gee fi yew: * 
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de cette derniere-verits que, meine en com- 
blant de biens ceux à qui leur indigence rend 


neeeflaires mes bienfaits, je ſuis beaucoup 


plus sur d'exciter leur jalouſie, & mEme de 


faite naitre la haine dans leur cœur, que de 


leur paroitre mëriter de leur part de la grati- 
tude. Vous ne mien rendriez pas plus de juſ- We 


tice , ſi vous inferiez de la facon dont je 


penſe des hommes à cet égard; que je. dois 


en voir leurs beſoins avec moins de diſpoſi- 


tion à les ſoulager. Peut- Etre deſirerois- je 
pour eux-memes: de les voir plus ſuſceptibles 
qu ils ne le ſont, dun ſentiment qui, en leur 
faiſant honneur, ne pourroit qu encourager 
la bienfai ſance: mais, quand ce que je puis 
faire pour eux, me ſerait auſſi penible qu'il 
me eſt peu, quel prix pourreient- ils m'en 
offrir qui put valoir cette joie ſi pure que Lon 

goũte en ſecourant un infortune ? Cellez donc 


de croire, pour me ſervir ici, ſoit de 11 


phraſe de Pericles, ſoit de la votre , que j: 


ne puis donner tant auluxe, fans derober tout 


a Phumanite ; & que je me trouve plus heureus 
de ce que je perds, que de ce que je repunds. 


Tai, ala vérité, vu trop ſouvent, ala honte 
de la nature, unir A la pradigalite la plus ou- 


tree, la plus monſtrueuſe avarice; mais 
ſoyez ſur qu'il y a dans Fame: d' Alcibiade, 


un ſentiment trop juſte de ce qui fait la veri- 
table grandeur, un deſir trop ardent de pou- 
voir s eſtimer lui- meme, pour qu'on puille 
jamais avoir à lui reprocher un ſi aviliſſant 


melange. Ceſt par un effet de la, dignitè qui 
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"18 Fregne, qu en me defendant contreceux des 
Aer sse aus is. crois ne ges 
moeriter je conviens , de bonne foi, que je 
; eu e eden ce qu il appelle mon luxe, 
des objets moins frivoles que les objets qu il 
à ordinairement: mais à qui peut - on sen 
prendre avec plus de juſtice qu à lui meme, 
qu'à lui, dis-je, qui conſultant dans mon 
education, moins ce que je ſuis que ce que 
Au il deftroĩt que je fuſſe, & plus ſon carac- 
tere que le mien, Seſt-fait une loi qu'il na 
famalis violèe, de me laiſſer tout a deſirer; 
lui, qui connoit ſi bien les hommes, de- 
viroit- il, pouvoit-il meme ignorer que la con- 
% 
nau penchants plus d'erendue & dactivite; & 
0 il ny a rien a qyov nous! nous livrions. : 
e 2cc plus de fureur qua ce dont nous avons. 
long temps ere prives, Un peu plus de con- 
deſcendance pour mes gouts., les eüt, fans. 
| doute ,- moderes , & m'cut empeche de 
x © <crcher dans Tabus de la jouiſſance, une 
„ bborte de dédommagement d'en avoir trop 
tard connu les charmes; peut -· tre meme en- 
core la ſeverite dont je les lui ai toujours vu 
combattre, & reſſerrer, m'a-t-elle, plus 
que la nature, jetè dans la profuſion dont il 
me fait un crime, & dont je conviens ſans 
| eoire, cependant, que je doive en penler © 
J ²⁵˙%ͤͤ 
A Fegard:de mes ſocieres., j avoue qu en 
reſpectant la vieilleſſe autant que je le dois „ 
& mme la croyant admirable pour le regle--= 
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ment des mœurs, je mai pas imagine qu'il 


fallüt m'enterrer avec tous les barbons d A- 
thenes ; & que je ne duſſe me chercher des 


amis que parmi ceux qui, ſi routefois il en 


reſte encore, ont eu le bonheur de voir & 


dentendre- Solon. Il n eſt pas bien Eronnant 
que la difference des ages en mette dans les 
plaiſirs, & que les leurs ne ſoient pas les 
miens; que je jette en paſſant quelques fleurs 
fur les epines de la philoſophie; que je tem- 


pere par un peu de volupté Fauſtérité de la 


fagefſe; & qu enfin il puiſſe metre permis 


de ne pas diner tous les jours avec I Arco- 


= 
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Vous youdrez bien me- diſpenſer de repon., 
dre ſur ce cortege odieux & corrupteur dont 


* 


Pericles pretend que je {urs fans ceſſe envi- 


ronne: Thrazylle, Axiochns, Antipe: Ady. 


mante & quelques autres du meme ordre le 


compoſent; & Sil eſt vrai que du core de 


ce qu'a un certain age , on appelle les mœurs, 


je pourrois me choiſir des amis qui les euſ- 
ſent plus exactes, du moins, dans le choix 
que Jai fait de ceux-là, ne trouvera-t-on pas, 
de quoi juſtifier Je: reproche que me fait Pe- 
riclès, de ne vivre qu avec des pargſites & 
des flatteurs. Ce meſt pas qu E H ei vienne 
chez moi; & que je ne compatiſſe peut. etre 
un peu trop au beſoin qu ils ont d'y Ctre re- 


cus ; mais les gens qui ny doivent etre admis 


qu'en qualite de eourtiſans, ny. portent pas le 


titre d' amis: & ſi ( car pourquoi le diſſimu- 
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tie, je ne ſais pas m'avilir au point d eſtimer 
le: flatteur, & .d'accorder a Vadulation & à 

Ik baſſeſſe, les ſentiments qui ne ſont faits 
que pour la vertu. Quant & Socrate, j avoue 
que j ai long- temps ere a ſon egard dans les 
_W diſpoſitions dont m'accuſe.Pericles ; mais il 
'S WM faur neceſſhirement , pour croire que je m 
ntte encore le blàme de le nẽgliger que vous 
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Ss ayez, entre la lettre de mon tureur & la võ- 
ue, mis un bien long intervalle, car Socrate 
a na pas à preſent de diſciple, nr qui le voie. 
is. plus ſouvent, ni. qui Fecoure avec autant de. 
pznkiſir que moi. Pour Aſpaſie, la fagon très- 
cclatante dont j ai quittéè Glycerte , ne lui. 
-, | laifle-plus. contre moi, que la rancune de ce, - 
que je. ai priſe. Cette rancune., à ce. qu il. 
me ſemble, s affoiblit meme ſi bien de jour: 
en jour, que je ſuis fort trompè ſi Pericles a. - 
e encore à craindre qu Aſpaſie ne veuille point 
e WW achever Fouvrage qu'elle avoit commence ſi: 
„bien. On vous attend a Arhenes depuis long-: -- 
- Þ temps mon cher Diodote; mais perſonne, - 
ne peut ni vous y attendre avec plus d impa- 
| tience que moi, ni vous y revoir avec plus. 
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N on, mot cher Antipe, vous ne vous eres' 
pas trompc: Ceſt Aſpaſie, c*elt cette femme 
que ſor ẽloquence & ſes charmes rendent ſi 
aneult⸗ „ que le divin Socrate regarde comme 
un des premiers genies de ſon ſieele, & qui 
ſemble avoir en Pericies ſubjugut toute la 
Grece, Ceſt elle, dis- je, que Fadore, & de 
qui j'oſe meme ne mie pas croire hai. Neat 
rtibuez point, de grace, ala prẽſomption ſeule 
Fidee ob je ſuis quelle ne me voir pas avec 
toute Findifference que vous mꝭamoncez, 
&e dont en effet mille raiſons devoient me 


fre craindre qu'elle ne payàt mes ſemiments, 


H eſt vrai que je deſire tres: vivement de lui 


— 


plaĩre: mavatiite , Jen conviens encore, ſe- 


roit ſenſiblement flattèe de remporter ce 


triomphe ſur la ſienne; ſur fon coeur ,. fur: 


ſes devoirs, ſur Pericles meme. Il me ſem- 


ble, d'ailleurs, que quand elle n'auroit pour 


elle que ſa beauté, elle nen ſeroir pas moins, 
de toutes les femmes d Athenes, celle qui 


me toucheroit le plus; & cependant, je nen 
crois pas devoir davantage aux rèves du de- 
fir, & aux illuſions de lamour- propre, la 


ſenſibilitè que je lui trouve pour moi. Pour- 
quoi, pax exemple, elle qui, non- ſeulement 


r CREBILLON, rf Es. 35. 
pourroit me parler de tant de choſes, mais 
qui ne ma d abord offert qu un ſecond, & 
tres · incommode Socrate, ne peut-elle plus 
m'entretenir que de lamour? Que toute au- 
tre qu A ſpaſie ne m'entretint que de ce ſen- 
timent; & de ſes effets; je ne me croirois pas 
en droit d'en conclure que j'ai rouche fo . 
cerur 4 ou enffammè {on imagination; & ne 
donnereis pour cauſe, à cette fatiguante mo- 
i notonie , que la diſette d idees, & la ne- 
ne ceſſirẽ od, par le ſeul vice de leur Education, 
ai les femmes, en general , ſont foreces de 
dteourner autour du cercle le plus Etroit :; mais, 
je quand je ne ſaurois point par moi- mẽème , 
qu'il my a rien de ſi ſublime a quoi Feſprie 
d Aſpaſie ne puiſſe s lever, il me ſuffiroir 
de opinion queen a toute la Grece, pout ne 
point douter qu elle wair quelque raiſon par- 
| riculiere de revenir ſi ſouvent avec moi ſur 
une paſſion dont les details paroiſſent ſi peu 
faits pour Foecuper. Il ſemble, à la verie ,/ 
de la facon dont elle me preſente les objets, 
qu elle ſoit plus dans. Fintention de me pré- 
munir contre les erreurs de ce ſentiment que 
de me Finſpirer; mais ſes yeux me parlent 
un langage fi different! j y lis une ardeur qui 
gaccorde trop mal avec les lecons que me 
dite ſa bouche, pour que je puiſſe raiſon- 
nablement lui ſuppoſer d autre deſſèin que le 
deſſein de ſonder mon cœur; & de maider 
a deviner le ſien. Si ma-rimidite , beateoup-. 
moins encore que les raiſons que je vous at- 
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pas encore permis de lui dire que je Vaime ;. 


elle n'a pourtant pas été au point de le lui. 
laiſſer abſolument . ignorer; mais, toute per- 
ſuadẽe que j; at lieu de la croire-, de Fimpreſ- 
ſion qu elle fait ſur moi, je la ſens arreree 
ſur la ſienne par ma jeuneſſe dont la fougue, 
trop connue , ne la fait pas moins trembler. 


qur le bonheur de ſon ſentiment, que pour 


ſecret que a poſition lui rend ſi neceſſaire. 
Quelque-gre qu elle m ait fu d'avoir quitt 
Glycerie aux premiers reproches quelle me 
fit de Vavoir priſe, cette aventure, en don- 
nant à ſon cœur le mouvement que j en eſ- 


pbrois, lui a fait prendre de mes goũts, & 


de ma fagon de penſer ;- une idée qui Hin- 
quiete, & me nuit. Elle craint, enfin, que 
je ne ſois conduit aupres delle que par le de- 
ſir; & il eſt tout ſimple qu adorèe, & A ſi 
juſte titre, du plus grand homme de la 


Grece , elle ne veuille point n etre que objet 


d'une fantaiſie qui ne lui laiſſeroit que la 


honte & le repentir de sy. Etre livréèe. Nos 
terreurs reſpectives, la neceflite que la de- 
cence lui impoſe de me cacher les ſiennes 


parce que me les montrer, & mavouer 


qu'elle m aime, eſt pour elle la meme choſe ;- 
la difficultè que je trouve à Vinſtruire de mes 


ſentiments, répandent dans nos entretiens 


une contrainte ſinguliere, & qui me paroit 


ne lui pas ètre moins à charge qu moi- 


meme. Dois- je attendre qu elle me parle! 
Dois- je moi-meme lui parler? Si Aſpaſia 
p'cſt pas pour moi dans les. diſpoſitions od: 


— 


— 


2 


F fort legérement peut- Etre, je la ſuppo 


que ne penſera- t- elle pas de mon audace; & 
combien en mEme temps ne me trouvera- 
telle pas coupable envers Pericles 2. Je ſens 
quelle ne peut excuſer mon crime qu en le 
partageant; &, ſi je ne crains pas d en com- 
mettre un, je voudrois bien, du moins, 
ne pas en commettre un inutile. Toutes ces 

- I conliderations,, & la violence de mes deſirs 

- I magitent., & me tourmentent A un point 

5 que je ne ſaurois vous exprimer. Tantor c'eſt. 
4 ma timiditè, tantot. a mes eſperances 


Vn 
- 
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aue je me reproche: mais quand je veux le 
plus, croire les dernieres mal fondees., une 
voix ſecrette, qui peut- tre n'eſt. que la voix 
de mon amour- propre, m'y ramene malgrè 
moi. Jeprouve dune. fagon bien cruelle que 
nk forte d'experience qu on acquiert avec des 


femmes telles que celles qui m'ont juſques à 
6 We preſentoccupe, ſert bien peu avec des femmes 
dune autre eſpece. Pour avoir ẽtè Lobjet des 
s I delirs de Glycerie , & de pluſieurs autres du 
meme genre, du moins, par la fagon de 
= 17 65 , en ſais- je mieux comment me con- 
b duire avec. Aſpaſie? Vous me direz, ſans 
doute, que celle-ci wa d' abord ere que ce 
aue nous voyons autre; & lorſque mon 
S audace naturelle veut prendre le deſſus, je 
ne ſais que trop auſſi me le dire: mais com- 
bien la aperionis de ſes lumieres , la dignite. 
de ſes ſentiments , Tamour mEme de Pericles. - 
* {W-cYont-ilspas annoblic !Queleſt celui d' entre: 
„dus qui ne croie pas qu elle Eroit autrefois. 


J 
moins à ſa place qu elle ny eſt aujourd' hul, 
& quiĩ ne ſoir plus diſpoſe à faire un crime a 
A la fortune, de! car old abord elle 
Fa fait vivre, que du rang auquel elle la de. 
puis &deyte? Comment oſer me prevaloir au- 
Preès delle de ſes premiers Egarements , lor 
que fa conduite preſente me permet fi peu & 
de me les rappeller? Je crains Bien, cepen- e 
dant, que le reſpect qu elle Minſpire, tout 
place qu'il me 'paroit , ne nuiſe beaucoup I th 
ts reuſſite de mes deſſeins; & je ſuis meme vi 
fort trompc sil ne m'a pas, . quelque: Me 
jours, fait perde la plus Belle des occaſions, 
Nous tions: ſeuls: 4 for ordinaire elle me 
ſourioit, &, ce me ſemble, fort tendre- 
ment: car je ne dois pas oublier de vous die 
que quand perſonne ne nous Eclaite , ſon 
ton & ſes regards ſoiiti très:diffèrents de ce 
que je les trouve lorſque ce weſt queen public 
que nous nous voybns: tout d'un coup (eh 
jexteroit-elle ſur mon ajuſtemenr un regard 
fl curieux, ff elle ne maimoit pas!) elle ma 
dit que mes cheveux Eroient arranges avec 
une ſymmetrie qui ne lui plaiſoit point, Sell 
levee avec vivacité, & a rravaille' elle- meme 
2 leur donner cer air de de ſordre qu'elle de- 
ſiroit quis euſſent. Non, mon cher Antipe, 
il ne fe peut pas qu entre les bras de cette 
Theéodote 15 vous aimez avec tant de fu- 
reur, vous ſoyez plus emu que je ne Lai etc 
en ſentant ſur moi, les mains d'Aſpalic, 
Malgreé la violence de mes tranſports, , je les 
aĩ contrainits quelque temps: enfin 115 Font 
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emporte ſur toutes les raiſons que je croyois- 
& avoir de les renfermer. Je Vai ſerree contre 
mon ſein avec une ardeur extreme. Tour. 
marque qu ẽtoit en moi ce mouvement, elle 
n' point paru d abord y faire attention: peut- 
etre ne vouloit-elle , ou ne pouvoir-elle pas 
I garracher au plaiſir de fe voir confirmer par 
cet emportement ce que juſques là mes yeux 
ſeuls avoient oſè lui dire, ou me priver d'un: 
bonheur que je paroiſſois ſentir avec tant de 
Vuivacité: peut- etre auſſi, ſon indifference ſur 
ee que je faiſois, Etoir-elle- la ſeule cauſe de 
fa condeſcendance: ah! plaiſe 4 Lamour que 
je me trompe quand je ne lui ſuppoſe que 
celle- la! Je ne ſais ſi, dans Fexrreme agita- 
tion ou j E tꝰis, je ne lui at pas tẽmoignẽ mes 
ſon ſentiments d'une fagon qu elle ait dũ crain- 
ce dre, ou qui ait pu loffenſer: mais enfin elle 
lic arougi, & $seſt retiree d entre mes Bras avec 
une ſorte de terreur qu'elle n auroit pas eue 
ud fi elle sy füt vue avec autant de plaiſir que 
na je mien flattois. Ses regards ſembloient tou- 
vec tefois exprimer plus de trouble que de co- 
elt lere: emportè trop loin de moi- meme pour 
me porous plus Ecouter. mes craintes que mes 
deſirs, Fallois. me jetter A ſes genoux., & 
e, parler; mais Pericles eſt: entre ; la phyſiono- 
tte mie d' A ſpaſie eſt redevenue im fg & 
1- WW {&vere , & il ne m'a pas: été Iicile de re- 
te marquer qu'elle Evite ſoigneuſement depuis 
ie. ce temps. la de ſe trouver ſeule avec moi; 
les mais j ai cru remarquer auſſi, que ces mẽmes 
nt precautions qui me deſeſperent , lui courent: 


F 
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ö 
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A prendre; que ceſt un ſacrifice qu'clle fair 
A fa vertu, & le dernier, peut- etre, qu'elle 
ait la force de lui faire. Du moins, ſi je ſais 
bien lire dans ſes yeux, me paroit- elle ac. 
cablee de la loi qu'elle s impoſe; & ſi elle 


eſt auſſi onereuſe que j ai lieu de le ſuppo- 


ſer , ma premiere lettre pourroit bien vous 
apprendre ma victoire. Plus elle me fuit, 


plus, en me prouvant par là combien elle 


me trouve dangereux pour lon cœur elle 


m'invite à la pourſuivre; c'eſt toujours avee 
tant de regret , & pax conſequent avec ſi peu 
de force, que la vertu combat amour, 
qu il me paroit impoſſible que la reſiſtance 
d Aſpaſie ne cede pas à la premiere occaſion, 
Vous dire que je n'en doute pas, eſt vous 
dire aſſeʒ avec quel empreſſement je la cher-- 
ardeur je la ſaiſirai. 
Les apparences du reſpect peuvent, il eſt vrai, 
conduire à plaire; mais je le crois ſi peu fait 
pour determiner, que je doute fort qu 
notre premiere rencontre, Aſpaſie wait pas 


plus à ſe louer de matemerite, qu à ſe plain- 


3 


che, & avec combien 


dre de ma retenue. 
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p Le meme d Thrazylle. 

Tou peu que vous vous-rappelliez dans 


le | b quelle vue je m' tois condamnè 4 Paviliſſe- 


je nent de vivre avec Glycerie , vous ne ſerez 
„bas ſurpris qu ayant, par le chagrin qu Aſ- 
u paſie en a congu, & par le mouvement 
J aqauelle a donné à ſon cœur, rirs de cette 
e # dalenlslaifon tout le parti dont je m'etois 


n. flare, je croie ne pouvoir trop tit la rompre. 
Quand meme mes projets ne men auroient 
. pas impole la neceſlite , Vimpertinence natu- 
i. relle de cette courtiſanne, prodigieuſement 
i, augmentée, &, peut- Etre, par la gloire de 
it mappartenir, apres mavoir, ſoit par mon 
 . WW exces meme _, ſoit par mon gout pour les 
19 choſes ſingulieres, d'abord amule , m'etoir, 
\- I nf qu à tous mes amis, devenue ne 
aui ne m' auroit pas t poſſible de la ſup- 
| porter plus long- temps. Une perfidie atroce 
quelle mavoit faite il y a quelques jours 


& que Fextreme libertè que je lui laiſſois, 


| rendoit on ne peut pas plus gratuite de ſa 


part, mavoit donné, pour la quitter, le plus 
ſpecieux des pretextes , & je waurois pas, 
non plus, manque de le ſaiſir, ft la crainte 
que fon wattribuàt à la jalouſie, ce qui au- 
| wit etè que Feffet de Vimpatience qu elle me 
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cauſe, & du degoirt qu'elle m'inſpire, ne 


m et forcé a diſſimuler mon reſſentimem, 


& en ſuſpendre les ſuites. Vous convien- 
drez, je crois, tout le premier, qu' après la 
honte de Vavoir priſe , je ne pouvois pas me 
couvrir d'une plus cruelle ignominie que de 
donner, par ma conduite , quelque ſujet de 
M accuſer den tre amoureux. Je ſerois, au 
reſte, moins fatigue de ſes vices & d'elle- 
meme, que je nen voudrois pas retarder plus 
long- temps un ſacrifice qu Aſpaſie, à la ye 
xite, niexige point, quelle ne paroit meme 
pas deſirer, mais qu intèrieurement elle ne 
peut qu avec peine me pardonner d'avoir 


rant differe , & ſans lequel je ſens que je ne 


N dererminerai jamais en ma faveur. Il me 
falloit, cependant, une raiſon qui mit ma 
gloire a couvert; par bonheur, hier, Glyce- 
rie me [a fournie par une ſcene ou elle a port 
f loin le caprice & P inſolence, & dont heu- 
reuſement j; ai tant de tèẽmoins, que, quel- 
qu envie que Fon puiſſe avoir de me donner 
un ridicule, il n'eſt plus poſſible que ce ſoit 
à aucun motif humiliant pour moi, que Fon 
attribue notre rupture. Avec quelqu oppro- 
bre pour elle, que, dans la fureur on elle 
ma voit mis, je Feuſſe forcte de ſortir de ma 
maiſon du Cèramique, on cette ſcene s toit 
paſſẽe; & malgr la parole que je lui avois 
donne que je ne la reverrois jamais, elle a, 
ee matin, jug à propos de m ecrire, moins 
encore, comme vous pourriez le croire , pour 
tenter un raccommodement, que pour fein- 
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ate de la jaloulic , & pour maccabler , au 
N faults de toutes les injures imaginable. 


A e 


| Lextreme duretè qui regne dans la rẽponſe 
que je lui ai faite, & que je vous envoie 


> 

& 1 3 . 

e pour ha repandre » parce que, mortifiante 
« comme elle Feſt pour ſon orgueil, je ne 
e fſaurois me flatter qu'elle le faſſe, vous fera 
a penſer, fans doute, que la colere ſeule à pu 
men dicter une pareille: vous vous tromperez; 
le ma pris qu elle m inſpire, tout profond quꝭ il 
eſt, ne me Vauroin meme pas arrachee', ft je 


e neuſſe eu beſoin de conſtater à Aſpaſie, qui 


e doute extrèmement de ma bonne foi, & que 
ir fa défiance, quelque loin qu'elle la porte, 
e nen ſauvera pas plus de mes pieges, toute 
e kla réalitè du ſacrifice que je lui fais. Cepen- 


1 dant, toute forte qu elle eſt, cette raiſon ne 


: MW @raurojt point engagè à bleſſer ſi vivement 
e Tamour- propre de Glycerie, ſi en la traitant 
avec plus d'egards, je neuſſe eu à craindre 
|. gque leſpoir de me ramener, neil obligear'a 
er ſe preſcrire dans cette circonſtance, autant de 
it moderation que j ai beſoin qu'elle y mette 


n [W_ demportement & declat; & je la gonnois 
-mal, ou, avec les meſures que j'ai priſes, 


le elle me donnera ſur cela toute la ſatisfaction 
que je puis deſirer. Quant aux arrangements 
ven la quittant, je crois de ma dignitè per- 


penſer; je ſais quelle eſt la votre; & je ne 
crains point que nous ayons ni vous, ni moi, 
A rougir de ce que vous aurez decide. 


lonnelle de prendre, vous voudrez bien, 
mon cher Thiazylle ,- que ce ſoit vous que 
jen charge, Vous connoiſſez ma fagon de 
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| O U Fon ne croit point Famour , on ne 
ſupporte pas la jalouſie. Ou l'on paie la com- 
plaiſance, on ne veut pas trouver le caprice. 
On ne paſſe quia la beauté , encore faut-il 
ꝓour x0 que le deſir lui donne des droits 
ſur nous, le ton de Fempire. On n'eſt point 
fait pour ᷑tre la victime du ſouvenir que con- 
ſervent de la leur les femmes en qui le temps 
Ta fletrie., & que, d'ailleurs, la baflefle de 
leurs mœurs, plus encore que Vinferiorits de 
leur naiſſance, ne rend point faites pour les 
-Egards, Si le comble de la ſottiſe eſt de vivre 
quelquefois avec celles-là fur le ton de |'<ga- 
lité, le comble de la degradation ſeroit de 
leur permettre Vinſolence. Sur ce que, rela- 


tivement a vous, fai cru devoir decider, je 


ne trouve rien a changer. Vous me deman- 
dez dans votre lettre, de faire bien mes re- 
Nexions, avant que prendre, ſur ce qui vous 
concerne, un parti definitif, Vous trouve- 
-rez dans la mienne, toutes celles que j ai pu 
faire, & les dernieres en meme temps dont 
vous puiſhez etre ou la cauſe, ou objet. 
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Te meme d Adymante. 


0 N auroit, & le plus ouvertement du 
monde, quitte mille femmes, que celle qui 
leur ſuecẽderoit, toute peu faite meme qu elle 
pit ètre pour vous fixer, nen ſewit pas 
moins convaincue que c toit à elle ſeule que 
cette gloire etoit rèſervẽe. Jugez de là, de 
toute la tranquillitè od Aſpaſie doit erre fur 
mes ſentiments, & ſi les clameurs de Calli 
pide, en {uppoſant-routefois qu'elles percent 
juſqu'à elle, ſont faites pour la troubler.. 
Vous me paroiſſez, au reſte, fi tentè de me 
ö croire avec celle- ci tous les torts qu elle me 
donne, que je le ſuis à mon tour, de vous 


: prouver, par le recit le plus exact de ce qui 
5 Seſt paſſe entre elle & moi, à quel point les 
ðplaintes font injuſtes. Le matin du jour qui 
ui une {i belle union ſe former, nous y pen- 

1 ſions tous deux ſi peu qu'il nous auroit ga- 
8 lement &te- impoſſible d'imaginer que le Fore | 
- meme nous duſſions etre ſi bien enſemble. 


Elle &exprimeroit donc avec plus de juſteſſe 
quelle ne fait, ſi, au lieu de dire, quand il 
| me rendit ſen ſible q ſes ſoupirs; elle diſoit; 
quand je cherchai a lui inſpirer des deſirs, & 
qu enſia j*y parvins; car il eſt de toute yerite 
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que ſi elle ne Veit pas cherche , & meme 
avec une opiniàtretẽ preſque ineroyable, mon 
inconſtance ne ſeroit pas aujourd'hui ce 
qu'elle auroit a me reprocher. Il eſt encore 
ſi vrai qu une ſenſibilitè momentane e toit 


tout ce qu elle exigeoit de moi, que quand, 


ſans avoir plus eu idée de faire des cond; 
tions que nous ne nous en donnàmes le temps, 


nous nous treuvàmes tout arranges par pur 


egard , je lui propoſai de amour, elle me 
repondit ingenuement que c'eroit la choſe 
du monde dont elle '&tvir le plus degoutee, 
Comme c'eſt auſſi, ce que j accorde le moins 
volontiers, ſans inſiſter ſur ma propoſition, 
Je me contentai de la louer de ce qu elle etoit 
aſſez philoſophe pour ſentir combien le plai- 


dir & cette paſſion ſont independants Yun de 


Lautre; & notre liaiſon s ctablit, en effet, 
ſur ce pied -A. Vous pouvez voir aiſcment 


par ces details, & ſi elle eſt en droit de ſe 
plaindre de mon changement, & s'il doit 
lui cauſer une auſſi vive douleur qu'elle le 
ꝓretend, & que vous le croyez :- mais elle ie 


verroit; ſi pourtant il ſe pouvoit, avec encore 
plus d'indiffèrence, quelle ne sen plaindroi 
ni moins hautement, ni avec moins d'amer- 
tume. Pour conſtater qu'elle a ere priſe, i 


faut nèceſſairement qu elle diſe quelle a cc 


; quittee , & dans Fabandon cruel od nous lai 
ſons les femmes 3 il y en a ſi pe u qui puiſſent 
avec juſtice ſe vanter de nous occuper , quel 


ue peu. de temps, & meme à quelque tin 


4 


4 


DE CREBILLON, rtr 43 
que ce ſoit, qu on ne pourroit, ſans la der- 


niere inhumanite, exiger de celle qui eſt aſſeꝝ 


heureuſe pour efluyer de nous aujourd'hui, 


ce qu autrefois on appelloit un mauvais pro- 


| cede, quelle ne cherche pas à Sen faire 
{ horinevr, 
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IE TT NE IX. 
|  Perichd s a Alcibiade. h 


| <1 E qui pourroit me faire penſer que le 
Nrcoclos en faveur de qui vous m'ecrivez ,. 

neſt charge de rien qui regarde Petar ,. c eſt 

.que ce na ete que par vous que j ai appris 
qu'il a été conduit en priſon , & qu'il yeſt 
meme dans les fers. Son affaire ne pouvant 
regarder que les tribunaux ordinaires, j'ai 

d autant plus de ſujet de m*eronner que vous 

me le recommandiez, que vous devez moins 
ignorer la diviſion qui regne enttę . Areopage, 
Xe moi, & par conſequent le peu d' influence 
que Jai. ſur les juges qui le compoſent. A 
Lardeur extreme dont vous me priez de le 
ſervir, & à la vivacite des alarmes que {a ſi- 
tuation me paroit vous cauſer, je dois pre- 
ſumer, & que c'eſt un homme de la plus 
grande conſidẽ ration à tous Egards , & que 


, ͤdũùũðwf; welt nd hid Coe en Two fee an co oem en 


ai 


'1a vie eſt dans le plus grand danger. Il ne p 
ſeroit pas.naturel , en effet, que vous vous b 
intéreſlaſſiez ſi vivement à ce criminel, ſi, E 
au moins par fa naiffance , il nen Etoir pas or 


digne; & plus je me plais à le penſer, moins 5 
il m'cſt aiſè de comprendre qu un homme m 
que vous honorez de votre amitiéè, ſoit cou- . 
pable d'un aſſaſſinat: car, avec quelqu'ꝰadreſſe 11 
que vous cherchiez a me le déguiſer, je ſens Ml © 


p 


non: ſeulement que c'eſt de cette horreur 
qu on accuſe, mais que vous ſeriez plus 
tranquille ſur ſon compte, ſi vous croyiez 


que ce fut injuſtememt qu'on Ven accuſat. 
Cependant, que ce ſoit vous, Alcibiade, 
qu'un malheureux, coupable d'un crime 


rout à la fois {i lache & ſi noir, trouve (i 


ſenſible, c'eſt , je lavoue, ce que je ne puis 
concilier, tant avec Feſtime que Jai pour 
vous, qu avec le reſpect que vous vous de- 
| vez a vous-mème. Je ne me perds pas moins 
A deviner qui peut ètre ce NMicoclès. Le ſeul 
homme de marque qui porte ce nom dans 
Athenes, eſt le fils d Eurimague ;- mais il eſt 
vertueux, neſt pas de vos amis; &, dans 
| Vinſtant, il ſort de chez moi. Je me rappelle 

que j ai quelquefois entendu parler d'un M- 
coclꝰs; mais; celui-13 eſt un miſerable, ſorti 


de la lie du peuple, qui n'a jamais eu d autre 


profeſſion que de flatter baſſement les grands 
| afſez A plaindre par la petiteſſe de leur ame, 
pour avoir beſoin de flatteurs & aſſez vils 
19 les regarder comme leurs amis. On m'a 


it encore qu'il joint a ce funeſte talent, Fart, 


Sil ſe peur, plus honteux, de ſavoir ſervir 
avec adreſſe, leurs plus humiliantes paſſions; 
qu enfin, il eſt ſans mœurs, ſans pudeur, 
noirci des crimes les plus odieux; & je ne 
puis me perſuader que ce ſoit pour un homme 
ſi juſtement abhorre , que le fils de Clinias 
me ſollicite, & qu'il puiſſe s avilir à ce point- 
HA. Je vous prie donc de vouloir bien map 
prendre ce que c'eſt enfin que le Nicocles de 


Cs ? 
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qui il eſt queſtion , & de me delivrer d'une 


crainte qui me tourmente d'autant plus vi- 
vement que Fintererque. je prends a vous, 


eſt plus tendre, & plus ſincere. Si cet homme 


que, devant moi-meme , vous honorez du 


titre d'ami , eſt auſſi digne, que je veux 
bien encore le croire, d'un titre qui me pa- 


roit neceſſairxment devoir ſuppoſer des ver- 
tus, vous me verrez convaincu alors qu'un 


ami d' Alcibiade ne ſauroit ꝭtre un aſſaſſin, vous 


prouver par la chaleur dont je le ſervirai, que 
je merite toute la confiance que vous avez en 
mon amitie: ſi, au contraire, ce n'eſt que 
du miſerable que je viens de vous peindre 
qu'il s agit, vous me. verrez à la tete , & le 
plus ardent de ſes accuſateuis, le pourſuivre, 
juſques à ce que, par le plus honteux ſup- 
plice , on en ait purgé une ville qui, en le 
aiſſant exiſter, ſemble partager fon ignomi- 
nie; & le punir du tort horrible qu il vous 
fair dans Feſprit de tous les honneres gens, 
en vous couvrant de la honte ineffacable, 
peut - tre, de vous Etreayous ſon protecteur, 
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Aleibiade d Antipe. 


— 


Jovr plein encore de Vivreſſe de mon ſuc- 


X ces, je vous'ecris, & dans le cabinet d Al- 
8 paſie. Les lieux ou je ſuis „&& le deſordre de 
5 mes ſens ne me permettent pas des details 
0 auſſi etendus que vous pourriez le deſirer. 
* Un de ces moments qui confondent toutes 
= les idées des femmes, ſaiſi par moi avec la 
|. derniere audace, vient de me rendre le plus 
8 heureux des hommes. Averti ce matin, que 
p. Pericles étoit inopinément alléè au conſeil, 


fai jugs l'inſtant favorable pour trouver Aſ- 
5 paſie dans la ſolitude on j avoiĩs tant de beſoin 


i I 1 . 3 * 3 

Fw qu elle füt. Je vole: j entre: tout ce que j ap- 
8, percois ſous les portiques interieurs, mannon- 
WY ce qu elle venoit de ſortir du bain. De piece en 
r; piece, a pas precipites , quoique ſuſpendus, : 


ans rencontrer perſonne qui les arrète, je par- 
viens juſque dans ſon appartement. Elle re- 
poſoit. L'exces de la chaleur, la certitude 
qu'elle avoit eue, ſans doute, que ſi quel- 
qu un la ſurprenoit pendant ſon 8 » ce 
ne pouvoit Etre que Pericles, peur-etre Vagi- 
tation de quelque ſonge. — Que de beautes 
ſe ſont offertes à mes regards! Emporte loin 
de moi, Voccafion, la fureur de mes deſirs, 
tout enfin m'a conſeillè la * 3 mais 
3 4 
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malgre le trouble ou j ẽtois, j ai ſenti qu uue 


demi-remerite ne feroit que me perdre, & 
que plus Aſpaſie auroit a me pardonner, 
moins je rendrois ma grace douteuſe. Que 


puis: je vous dire de plus? La ſurpriſe, ef. 


froi ont commence ma victoire, Vamour la 


acheyee, Adieu, mon cher Dog je Vadote, 
le dire, hs 


s bras le lui re 


& revole dans. 
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5 88 ſe deſeſpere, dites- vous? Eh 
bien: le beau ſujet d attendriſſement que le 
deſeſpoir de Glycerie! I n*y a, ajoutez- 
vous, rien dont elle ne quittdt les dieux , Sils 
vouloient lui accorder la grace de fe trouver 
une ſeule fois dans vos bras, dilt-elle meme 
| expirer du bonheur de s revoir. Voila, jen 
conviens, une paſſion bien vive, & un ad- 
mirable delintereſſement! Ce n*eft meme gue 
pour tdcher d*obtenir d'eux, ce qu'elle en de- 
| fire, qu*elle vient de leur faire un ſacrifice fi 
pompeuæ. Je ſuis, aſſurement, bien loin de 
ſavoir de quelle facon les dieux en auront 
Etc affectés; mais a Fendurciflement ou ils 
me laiſſent ſur ſon compte, j'ai tout ſujet de 
preſumer, ou que fa pitiè, toute bien en- 
| tendue quelle eſt, ne les a pas touches, uu 
que ſes vœux, malgre toute leur ardeur, - 
nont pas encore penetre julqu'a FYOlympe, - 
Je doute, de plus, leur immolat-eile toutes 
| N de l Attique, que mes diſpoſitions 
| a ſon. Egard , en changeaſſent davantage. 
Quand au reſte , Jattacherois une moins 
grande degradation à me rendre à les deſirs, 
mon extreme 'degolit pour elle, & qui va © 
dus-lom mille fois que vous ne pourrige-** 


1 
5 
4 
[ 
i 
4 , 
* 
55 
7 
= 
L 
g 
3 | 
A | 
3 
} 
f 
4 
: 
1 
* 
bi 
; 
; 
1 
. 
1 
* 
- 


* 2 


— 


3 


50 GUY NES 
Fimaginer z ne me permettroit pas de me 
Ann TORTS... 
Ce ne ſera donc point, comme, en cas 
qu elle me trouve inflexible, vous me paroiſ- 
2 tentè de le croire, la crainte de faire 4 
Aſpaſie une infidelite, mais la crainte tres. 
fondee de ne pouvoir lui derober celle-la qui, 
ne comptant mème pour rien mon repoulle. 
ment pour Clycerie., ne me rendra pas dans 
cette circonſtance, moins ſourd à votre re. 
commandation qu'a ſes prieres. Quoiqu'il 
s' en faille mème beaucoup que la femme de 
Pericles ait perdu à mes yeux tous les charmes 
qui me faiſoient deſirer de lui plaire, ce nen 
eſt pas davantage a Famour qu elle m inſpire, 
que je dois une ſi ſinguliere retenne. Plus elle 
vous ſurprendra, plus il me-paroit juſte de - 
vous en apprendre la cauſe: c'eſt que fa foi-. 
bleſſe pour moi, eſt encore fi peu conſtatee. 
que, ſi je la forgois actuellement de me quit- 
ter, mon triomphe ſur elle reſteroit la choſe 
du monde la plus indecife. Je voudrois donc, 
avant un malheur, qui, en admettant, Ala 
verite , comme probable, que je ne la pre- 
vienne point, ne peut manquer de marriver, 
taàcher d' obtenir delle de ces choſes d'cclat 
qui, lorſqu' enfin elles ſont echappees à une 
femme, ne lui permettent plus de pouvoit 
vous nier avec ſuccès, &, fans que votie 
gloire y perde rien, vous laiſſent tout le 


merite de la difcretion, 
Au ſurplus, mon cher Adymante, j ai de 
quoi m etonner tiju avec uſage que vous avei 


irg rri's.;. a. 
des femmes en general, & de celles deVerar 
de Glycerie en particulier, vous ne voyiez - 
pas que ce n'eſt point le cœur, mais la vanite 
de cette courtiſane qui me redemande. Le 
peu d'egards que, par les raiſons que vous 
en avez {ues dans le temps, je mis pour elle 
dans notre rupture, ne put que blefler tres- - 
ſenſiblement ſon orgueil; &, quoique ce 
fir avec un ſoin extreme que je lui cachaſſe 
2 qui je l'immolois, mes aſſiduités chez Pe- 
WF ricles, pour qui je ne lui avois que trop 
5 montre mon eloignement, n'ont point dit , 
de quelque pretexte qualors je les couvriſſe, 

la laiſſer ſerromper au motif qu elles avoient. 
E Linaction mème où depuis ce temps-la je 
WW parois vivre, & qu elle doit d'autant moin: 
cCorncevoir qu'elle me connoit davantage, no 
. WH peur auſſi qu avoir ere pour elle, une raiſon 


ede plus de me croire attaché à Aſpaſie; & je 
a me trompe fort ſi ce deſir ſi violent qu'elle a 
e de ſe retrouver avec moi, & qu'elle voudroit 


que je priſſe pour une paſſion que mon in- 
conſtance, toute mortifiante meme que les 
circonſtances, & ſon propre caractere mont 
force de la lui rendre, na point decouragee, 
"neſt pas tout ſimplement le deſir de lem- 
porter ſur la rivale qu'elle ſe ſuppoſe. Quand 
cela ſeroit moins probable, ce men ſeroit pas 
moins ce que je voudrois croire; mais je lui 
inſpirerois, en effet, tout amour dont elle 
ſe vante; &, (ce qui ne ſeroit pas moins ex- 
traordinaire, ) je conſentirois a nen point 


douter; jy. ſerois. meme 4 que la 


\ 


— 


| k b 
certitude que j ai de ne pouvoir jamais man. 
quer à Aſpaſie d'une fagon qui lui parut plus 
injurieuſe, qu'elle put par conſequent, me 
pardonner moins, je men ſerois pas plus 
rente de - profiter des | bontes de Glycèrie. 
Rendez-lutdonc, de ma part, graces du tres- 
tendre ſouvenir qu'elle: veut bien me conſer- 
ver, tout indigne que j en ſuis: & ſi, comme 
dans la ſuppoſition que je me refuſe à ſes de- 
firs, vous voulez me. le faire craindre, vous 
la voyez diſpoſee & sen prendre à Aſpaſie 
d'une indifference quelle mẽrite à tant de- 
gards, loin de chercher a Ven diſſuader, ne 
men defendez qu avec cette malleſſe que 
Fon a quand on veut faire croire ce que lon 
nie. Quoique le bruit de ma liaiſon avec la 
femme de Pericles commence à percer dans 
Athenes, ce bruit y eſt ſi ſourd encore, & 
graces aux entraves ou elle me tient, y fait ſi 
peu de progres., que je ne ſerai pas fache 
qu' avec plus de conſiſtance qu'il nen a, Gly- 
. cErie lui donne toute Ferendue que je deſire 
wil ait. Si donc, en ſuppoſant toujours que 
a colere contre Aſpaſie pourroit la porter 4 
xEpandre ſes conjectures, vous la voyez diſ- 
poſce à s intimider des menaces qu alors vous 
devriez naturellement lui faire, ou abſtenez- 
vous- en, ou qu elles ſoient ſi moderces, 
meme ſi vagues qu'elle ne puiſſent lui impꝛri- 
mer aucune terreur. Si, au contraire, vous 
- croyez qu elles puiſſent la jeter dans Pempor- 
tement, faites-lui-en de ſi cruelles, qu elle 
inagine ne pouxdir trop tot me prouver, 
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par Findiſcretionde ſes clameurs, à quel point 
elle les mépriſe. Conduiſez- vous, enfin, da 

facon que vous rn ry a ſe livrer à toute ſa 
fureur, & avec tant d adreſſe qu elle ne puiſſe 

en meme temps avoir le plus leger ſoupcon 
de ce quem Sy livrant, elle fera pour ma 


1 


Abbaſie . Aloibiade. 


| 8 Ls part demain pour faire, ſuivant 
ſon uſage, la viſite de ſes terres; & contre le 
mien, je ny accompagne point ſes pas. Je ne 
pourrois, rms extreme confuſion, vous 
faire un detail exact de tous les ftraragemes, 
& de tous les menſonges que ſe deſir de vous 


laire, m'a force d employer pour qu'il con- 
ſenci a me laiſſer ici. L'amour:qui me donne 
la force d tre ſi coupable, na point encore 
celle d ẽtouffer les remords dans mon cœur. 
Qu'il vous ſuffiſe donc d apprendre que je 
reſte à Athenes, & que tous mes devoirs 
n ont pu-Femporter ſur Fenvie que j avois de 
vous prouver à quel point je vous aime. En 
manquant pour vous à des choſes qui m'ont 
ers ſacrees ſi long- temps, & qui auroient du 
me etre toujours, je vous facrifte d autant 
plus que vous paroiſſez toujours croire que je 
vous ſacriſie moins. Je ſuis meme ſi convain- 
cue que ce que je vous immole reſt a vos 
yeux, d aucun prix, que je ne comprends pas 
comment cette certitude ne me ſauve point 
de Vaffront-de vous limmoler toujours. Ce 
n'eſt pas, vous le ſavez trop pour mon bon- 
heur, & peut - tre auſſi pour le vötre, que 
mon orgueil ſoit bleſſe de me trouver toujours 


2 
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fi-fingulicrement ſoumiſe à tout ce que vous 
deſirez: ſi je crois quelquefois vous ſacrifier 
trop, C eſt que preſque toujours vous ſem- 
blez croire que je ne vous ſacriſie rien: mais 
je ne veux pas vous dire eombien il vous ſe- 
roit facile de me faire craindre de ne vous pas 
montrer encore aflez de tendreſſe: ce ſeroit 
ne vous pas laiſfer d excuſe, & vous ne ſau- 
riez imaginer le beſoin que j ai de pouvoir 
vous excuſer. Je n' ignore pas que vous avez: - 
; de moi, une idée bien differente, & que 
vous maccuſez ſans ceſſe de me plaire à vous 
uouver coupable : mais ſi, dans le temps 

meme que je vous reproche le plus de crimes, 
vous pouviez ſavoir combien jen oublie ou 
WH vous en pardome, vous ſeriez encore plus 
: ſurpris de Fexces-de: mon indulgence , que 
4 jenevaus vois quelquefois-blefle de ma ſevé- 
F rité. Je ne ſais, au reſte, pourquoi je vous 
25 parle de tout cela, quand Faia vous diie des 
choſes qui ſtrement ſont moins faites pour 
vous dé plaire, que celles dont je vous entre- 
tiens. Toute extraordinaire que vous me trou - 
vez, & que. pour ne pas renouveller fur ce. 
point la diſpute entre nous, je veux bien 
convenir que je ſuis, il ne me le paroĩt pas 
que vous deſiriez avec l'ardeur la plus vive, 
de vous voir avec moi dans un lieu od exempts 
des ctaintes qui accompagnent, non nos ren- - 
dez- vous, mais- nos rencontres, nous puiſ- 
ſions ne nous occuper que de notre amour. 
Vous ne pouvez pas vous peindre ce bonheur 
avec plus de yiyacite. que moi, & le deſirer 
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davantage. En m'animant ſur cela par la cha. 
lear dont vous men parliez, vous mavier 


ſi- bien fair ſentir tout ce que les bien feances, 
la contrainte .in{eparable de mon erat, la ne- 
. ceflite de mènager un mari qui, Sil n'eſt pas 
jaloux, pourroit aiſément le devenir, |; 


crainte d'en ᷑tre ſurpris, devoient nous de- 
rober des plaiſirs, qu enfin vous m'aviez de- 
terminèe à me rendre dans quelqu' une de 


vos maiſons. Ce n' etoit pas que je m aveu- 


glaſſe ſur les dangers attachees à une demar- | 


che ſi haſardee; & qute-jen'en-craignifle tout; 
mais vous aviez dejà remportè {ur moi tant de 
victoires, qu il ij ẽtoit pas naturel qu ayant moi. 
mme tant d' intèrèt à Etre vaincue, je vous di{- 


putaſſe toujours celle-R, Aujourd huĩ que le 
depart de Pericles nous deélivre de toutes 
nos inquietudes', pourquoi voudriez-vous 
me faire commettre une imprudence qui peut 
nous Etre ſi nuiſible, & qui vous eſt ft peu 
nteeſſaire? Je crois, puiſque vous le voulez, 
que je pourrois me rendre au Ceramique {ans 
danger; mais je ne le pourrois que le ſoir; 
& je m' tonne que le plaiſir de me voir dans 
un lieu dont vous etes le maitre , prenne aſſeꝛ 
ſur vous, pour vous faire oublier que che: 
moi, vous pourriez me voir plutòt. Il neſt, 


d'ailleurs, impoſſible de faire, ſans le ſecours 


de quelqu' une de mes eſclayes-, ce que 
vous deſirez; & ſe peut-i que vous m'ai- 
miez vèritablement, & que idée des riſques 
due leur indiſcretion pourroit me faire cou- 


tir; ne vous faſſe pas trembler! Vous me 
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repondrez, peut- etre, que Jal des femmes 9 


fort ſüres, je le crois; mais n'ayant jamais 
nien eu à leur confier; quelle certitude puis- 
je avoir qu elles ne me trahiront pas - Ah! que 
penſez- vous de moi, fi vous croyez que Fa- 
veu de ma foibleſſe doive me couter ſi peu 4 
leur faire? M'eſt-il plus aiſe de les aveugler 


ſur le motif qui me conduiroit chez vous, 


que de leur cacher que jy vais? Se peur-il 
meme que je m'y rende ſans etre ſuivie, au 
moins, d'une d' entr'elles; & que je diſpa- 
roiſſe à ſes yeux auſſi long- temps que, ff | 
doute, vous le voudriez , fans lui donner. 
ſur moi les ſoupęœons les plus cruels, & en 
meme temps les mieux fondés? Quoique 
j aie eu plus d'une fois lieu de remarquer que 


vos eraintes, toutes vives que vous les faites, 


ſont infiniment ſubordonntes à vos deſirs, 
je wen crois pas moins qu'elles ne vous ont 
point juſqu'ici permis de vous livrer tout en- 
tier à votre bonheur. Vous ſavez, moi qui 
n ai pas contre les miennes, les reſſources que 
vous avez contre les votres , l'impreſſion 
cruelle que ces mèmes craintes font ſur mon 
eſprit, & tout ce qu'elles vous font penſer 
au dẽſavantage de ma tendreſſe. Voulez-· vous 
que je paroiſſe mèriter encore des reproches 
i déſobligeants, & que, quelqu injuſte 
que vous vouluſſiez etre, vous ne me feriez ,- 
pas, ſi ces mEmes terreurs dont j avoue que 
tout mon amour ne peut triompher, ne me 
reduiſoit point à n' avoir preſque jamais à vos. 
yeux, que le ſterile mérite de la complai- 


wh 


1 
fance? Ce n' en eſt aſſez, ni pour votre ardeur 
ni pour mes ſentiments: malgre moi, je vous 
laiſſe toujours quelque chots a deſirer? &, 
peut- etre, ſi vous en exceptez le delicieux 
plaiſir de vous rendre heureux, ai-je encore 
tout à deſirer moi-meme ? Ayez donc, je 
vous en conjure, mon cher Alcibiade, l 
complaiſance de vous rendre demain chez 
moi. Vous ſavez qu'il paroitra auſſt ſimple de 
vous y voir, qu'il le paroitroit peu que je 
me rendiſſe chez vous. Comme, pour me 
diſpenſer mieux de ſuivre Pericles, je lui ai 
dir que je ne me portois pas bien, il le ſera 
encore que ma maiſon ſoit fermée à tout le 
monde; & qu tant ſon parent, & ſon pu- 
pille, vous ſoyez excepte de cette génërale 
proſcription. E'trude de la e. qui a 
deja ſervi de pretexte à nos tete- a- tete, en 
| feta un tres: propre à autoriſer le très- long 
entretien que je veux avoir avec vous. Surc 
qu il ne ſera pas interrompu, vous me verre 
my livrer à toute ma tendreſſe, & repondre 
A votre ardeur; par tous les tranſports que 
vous pouvez me deſirer, & que je conviens 
que vous ne m avez pas encore vus. Je ne fais 
9 comme vous me le dites, ils m'en rendront 
plus belle; mais j'ai peine A croire qu'il ne 
ſoient pas pour moi, de grands mayens de 
plaire aux yeux de quelqu un qui me paroit 
faire moins de cas du ſentiment, que de la 
ſenſibilitẽ; & je ne crois pas devoir rien ne- 
gliger avec vous. Vous mignorez point que 


Pericles part de bonne heure: tächez donc. 
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d arriver auſfi-ror que la bienſtance pourra 
vous le permettre. Sans compter que je ne 
, [MW puis vous voir trop tor ;. votre preſence m'ar- 
x WW rachera à des remords que, loin de vous, je 
ene combats pas avec aſſez de ſucces pourqu'ils-. 
je ne me rendent pas infiniment malheureuſe, 
la & dont je ne ſuis jamais long-tempsrourmen- 
tte, qu ils ne me mettent dans des diſpoſi- 
je tions dont j'ai d'autant plus à me plaindre, 
je que vous y trouvez toujours de quoi maccu- 
| for de vous aimer foiblement. Eh! qui ſait, 
ckallleurs, fr, penſant comme vous faites, 
5 en effet, le ſeul malheur que je leur 
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Ii enn : 
Alcibiade a Axiochus.- . 4 
Wor inferiez, je crois, moins hardimen Ml": 
que vous ne faites, de ce que jai-lacrifis Gly. k 
cerie 4 la femme de Pericles, que. celle-ci v, MW 1 
me tenir dans la dependance la plus abſolue, 4, 
ſi vous vous rappelliez combien de fois vous * 
mavez repete que je ne devois pas moins ce Wi . 
ſacrifice A ma gloire, qu'avec raiſon vous WM 1 
trouviez {ouillee par une liaiſon de cette eſ. 15 
pece, qu'a mes deſſeins ſur Aſpaſie, don WW 1. 
elle ne pouvoit que ſuſpendre le ſucces, Mais WW x. 
je veux pour un inſtant que, ſans me faire WW | 
une extreme violence, je n'eufle pu me le þ 
preſcrire, .vos,.craintes pour. ma liberté en 15 
ſeroient- elles beaucoup mieux fondees ? Si Wl x. 
 Pamour, ou, ce qui arrive plus frequem- Nau 
ment, ſi les neceffires du deſir ſe ſoumettent Ig 
quelquefois notre caractere, ignorez - vous dr 
avec quelle promptitude il reprend ſa pre- WW... 
miere independance ? Ne diroit- on meme d, 
pas à nous voir, lorſque le premier devient w 
moins imperieux., & que les autres S affoi- No. 
bliſſent, que ce reſt que dans Fexces de lin- * 
juſtice & de la tyrannie, que nous pouvons * 
trouver un dedommagement de la ſoumiſſion me 
paſſagere a laquelle tous deux nous ont for. Ly 
cas: Je. mai pas encore connu d'homme qui Meg 
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ne ſe ſouvint avec amertume, de la contrainte 
| qu'on lui avoir fait Eprouver, ou de Ihumi- 
liation qu'on lui avoir fait ſubir; 8 de tous 
ceux qui ont eu a ſe plaindre de hun, ou à 
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qui ſe le rappelle avec autant de deſir de sen 
venger, que j en conſerve toujours. Pouvez- 


vous de plus, imaginer, euſſé- je m&me pour 
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des obſtacles dont Pavois a triompher aupres 
„delle, me Va d'abord fait ſuppoſer, quiil 
men füt plus poſſible de lui ere auſſi rigou- 
© euſement attachẽ, que, du caractere dont 
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ſans doute, que ſe le lui ſois. Que toutce que, 
dans ces premiers moments, vous me voyez 
" donner a une deEcence Haulage, ne vous im- 


le degour & Vennui me feront reprendre plu- 
« i tot que vous ne penſez, tout ce que le deſir 
de vaincre m'a contraint d'immoler. Quand, 


— au reſte, Aſpaſie, ers vous le craignez, 
gc que moi-mëme j en ſuis convaincu, vou- 


droit ſe faire, de tout ce que ma poſition avec 


" dans feſclavage, me connoiſſez - vous aflez 
em peu pour croire que ce fut pour moi une rai- 
on d'y languir? Je vous avoue, cependant, 
"- Weue tout injuſte que je ſuis avec les femmes, 
. je ne ſauroĩs lui A005 auſſi mauvais gre qu'il 


me ſemble que vous le voudriez, de l'envie 


ſettet, la femme qui, ſoit par fa vanité, ſoit 


rougir de autre, il eſt difficile qu il y en ait 


Aſpaſie, autant d amour que la multitude 


. elle eſt, & à ce qu'elle ſe priſe, elle voudra, 


" pvoſe donc pas fur le veritable état des choſes: 


avec elle m'a arrache, un droit de me tenir 


que lui crois de m'aſſujettir. Quelle eſt, en 
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par les beſoins de ſon ſentiment, ne cherche 
pas A dominer ce qu'elle aime? Eh! mon cher 
Axiochus, notre inconſtance naturelle, le; 
erreurs de notre vanite, la facilité dont, 
e violent que puiſſe tre l amour qu'une 
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mme nous inſpire, celle meme qui eſt |: 
moins faite pour agir ſur nos ſens, les embraſe 
des qu'elle en abregent ſi conſiderable. 
ment la duree de leur empire, ou y font nai- 
tre de ſi grands troubles, qu il faudroit que 
nous fuſſions bien barbares pour ne leur point 
laiſſer, du moins, quelque temps, de tou: - 
tes les illuſions qui les dererminent A la ſoi- 
bleſſe, la ſeule, peut - etre, qui puiſſe les 
cConſoler de la leur! Cette reflexion qu'un inſ- 
tant d' e quite m arrache, vous confirmera, 
ſans doute, dans vos craintes; mais vous ne 
deve pas moins vous en repoſer ſur moi du 
ſoin de me de fendre des fers dont, ſelon toute 
apparence, Aſpaſie a le deſir de me charger. 
Jai ſenti d avance combien, ſi je ne m'y op- 
poſois pas, elle me feroit payer cher le bon- 
r de lui plaire; & d'avance auſſi, je me 
trouve arrange pour que cette felicite ne me 
ſoit point tout- A- fait auſſi onëreuſe qu ele 
vous le fait craindre. . 

-  Adymantequi, forcé de renoncer au projet 
de m eattendrir pour Glycerie , men avoit pa 
plus perdu de vue le deſſein de m'enlever? 
la rivale , hier me donna à ſouper avec Chry- 
ſeis, cette jeune courtiſane qui n'eſt à Arhe- 
nes que depuis peu de jours, & que fa fiene 
ny rend pas moins celebre que ſes agrements 
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| #Avec.quelque avantage pour elle que Fon 
me Veit peinte, elle me parut ſurpaſſer tout 
ce qu'on m'en avoir dit. Toute vive, cepen- 
dant, :qu'etoit l'impreſſion que je recevois 
de {a preſence, & quelque .diſpoſte meme 
qu elle me ſemblar a ſeconder les vues d Ady- 
mante, une liaiſon avec une courtiſane 
qui, ſur- tout, fait autant de bruit que celle- 
Ja; (eh! dans quel moment encore!) me 
parut, non fi criminelle, non pas mEme 4 
| indecente, mais ſi difficile 4 cacher , que je 
. demeurai long-temps ſur Chryſeis dans une 
| indeciſion que ſes charmes ne lui avoient pas 
| aiſle imaginer , & qui, veritablement, Etoit 
dans ma fagon de penſer , tout au moins, 
bort extraordinaire. Enfin, Adymante me re- 
procha avec tant de vivacite- une froideur 
qui, en attriſtant Chryſéis, en réëpandoit 
une mortelle parmi les convives; Videe ſé- 
duiſante d'etre infidele à Aſpaſie, dans Vinſ- 
tant mème qu elle s applaudiſſoit du facrifice 
que je venois de lui faire; Foffre que Calli- 
crate, qui crut s appercevoir que la crainte 
de ne pouvoir derober. cette aventure à la 
femme de Pericles, etoitla ſeule cauſe de ma 
retenue, me fit de prendre Chryſèis ſur fon 
compte, finirent par me rendre auſſi coupa- 


dle que Fon deſiroit que je le fuſſe. Par Mi- 


nerve! quand je ſonge à tout ce qui s arme 
contre l'innocence, je ſuis bien moins ètonne 

de la voir fi-frequemment romber dans les 
pieges qu'on lui tend, que je ne le ſuis de la 
Your s en ſauver quelquefois, Tout crime, 


„„ Aa 
quoi qu'on en diſe, ne porte pas avec lj 
fon remord: j'ai revu ce matin Aſpaſie d'un 
il auſſi tranquille que ſi, par rapport à elle, 
Je n'euſſe rien du tout a me reprocher ; & jc 
ſoupe encore ce ſoir chez Callicrate avec 
_ -Chryſeis. Je vous invite à y venir perdre vos 
terreurs, & à y jouir du naufrage d'une very ME 
contre laquelle, comme vous voyez, i 
metoit pas nèceſſaire que tant d'ennemis 
s uniſſent. Dp; 
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Mon, mon cher Alcibiade, non-ſeule- 
ment je ne doute point que vous nem'aimiez, 
mais je ne me connois aucune raiſon d'en 
douter. Il n'en eft pourtant pas moins vrai 
que je nen Etois-pas hier auſſi perſuadẽe que 
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ſreuſement il n'y a rien que vous ne puiſſiez 


IV. Tome XII. | 
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66 Kevlar 
ſur lui: & vous venez de lui rendre le calme: 
un regard, un mot, enfin, un rien de votre 
part Fen prive, & le lui rend, peut ètre 
meme, ſans que vous vouliez l'un ou autre. 
Jamais perſonne n'a joui {fur aucune femme 
d'un pouvoir ſi abſolu; mais jamais auſſi, 
Ton wa ce auſſi digne que vous [tes , de 
regner ſouverainement dans une ame. Voi! 
ce qu aucun nuage, quelqu'epais qu il puiſſe 
Etie, ne ſauroit m'empecher de voir, & 
qu aucun mouvement ne peut jamais m'em- 
pecher de ſentir. Encore une fois, pardon- 
nez - moi ce qui hier offuſquoit ma raiſon: he- 
las! une nuit bien cruelle, & telle, qu'avec 
tout le chagrin que je vous avoĩs cauſé, vous 
ne me la deſiriez ſürement pas, m'a bien punie 
de mon caprice : je ai exactement point fer- 
ms les yeux; & jen ſuis en cet inſtant fi acca- 
blee qu il faut, & que ce ſoit à vous que j ale | 
J<Ecrire , & que Jaie d'ailleurs tant de repara- 4 
tions à vous faire, pour avoir la force de tenir i 
une plume. Adieu donc, mon très-cher Alci | 
biade: Dieux ! que toute confuſe que je ſuis de P | 
ce qui s eſt paſſè dans mon ame, je vous {as 1 
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de gre d avoir ſu ſi bien y lire: liſez y toujours, 1 
je vous en conjure : vous ne ceſſerez jamais n 
diy voir toute la tendreſſe que vous meriter, n 
. & mille fois plus par conſequent , que je ne Wi 
pourrois vous l exprimer. Souyenez-vous que i; 
yous devez me voir demain, & que jattends Wi, 
ce jour avec autant d' impatience, que ſi, de- p 
puis que je ne vous ai vu, un ſiecle ſe fur n. 
ecoule, Ne voila-t-1l pas que je vous don 1 


"encore quelque choſe à me pardonner > 
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Za meme au meme. 


. J AMATS , quelque peine que je m'y ſois 
donn, il ne m'a ere poſſible de decouvrit 
pourquoi -Pericles a {1 opiniarrement voulu 
que je vous envoyaſſe une maxime que vous 
uouvere: dans je ne ſais quel endroit de cette 
lettre. Jignore ſi, malgre votre prodigicuſe 
c Gapacite , vous ſerez plus heureux que mot, 
us A croit Favoir faĩte: mais il n'oſeroit cepen- 
e dant Laſſurer, par la raiſon, dit-il, que, 
ſur cette production, plus encore que fur 
toute autre, on ſe flatte ſouvent d'avoir crèë, 


ue quand ce ne ſeroit que d'un reſſouvenir qu on 
a- Fo 


auroit A fe feliciter. Si ce n'eſt donc pas 


. comme dune choſe: abſolument neuve 
4 puiſqu il nen a pas cette opinion; qu'il veut 
; 7 que Je vous en falle part, ce doit tre bien 


moins encore comme une regle de conduite 


, quiil croiroit devoir d autant plus adroite- 
15 ment vous propoſer qu'il vous la propoſe- 
tei, wit plus néceſſaire: car, à la e 
ne connoiſſance que vous avez du cœur hu- 
que main, & au talent fi particulier & ſi rare dont 
end vous a dous la nature, den developper les re- 
a plis les plus caches ; & qu'il ne vous con- 
* noit pas moins que moi-meme , il me paroit 
am g impoſſible qu'en vous envoyant cette maxi- 
Rr Ph | 
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„„ S-UvNrES. - -» 
me , Pericles ait cru vous preſenter quelque 
choſe. que vous n'euſſicz. pas deja appeigg 
Je ne trouve guere plus probable qu'en mene 
temps quil rend à votre r toute | 
juſtice qui lui peut ètre due, il preſumed: 
votre prudence aſſez peu pour craindre que 
vous ne faſſiez parade d'un don qui ne peut 
jamais que nous faire redouter de ceux qui 
nous le ſoupconnent , & que, par conſt. 
quent, nous ne ſaurions leur cacher avec trop 
de ſoin; qu enfin vous ſoyez encore plus tou- 
che du plaiſir de les: humilier, en ne leur de. 
guiſant rien de ce que vous avez ſaiſi dans le 
fond de leur ame, que ſatisfait du bonheur 
d'y lire. Il y a donc toute apparence qui fl ne 
vous envoie cette maxime que pour que vous 
lui diſiez ſi elle a autant de juſteſſe quil 
me ſemble sen flatter. Quoi qu'il en puiſſe 
etre, & neuve ou non, la voici: S' faut, 
pour vivre en sttrete avec les hommes , tacher de 
ne les prendre jamais que pour ce gu'ils ſont ; 
- pour y vivre avec agrement , il faut toujours 


paroitre ne les prendre que pour ce qu'ils ſet 


donnent. Ne ſerez- vous pas bien tentc de 
croire que Pericles ne fait ce qu'il dit. 

P. S. Si vous reconnoifſez ma main dans 
cette lettre, vous y.retrouverez ſi peu mon 
cœur, qu'il eſt preſqu inutile que je vous 
jure qu on m'a forcèe de vous PFecrire ; & 
gue le n ne pouyoir-peut-etre jamais me don- 
ner d'ordre qui me coũtat plus a exccuter; 
je ne ſuis pas naturellement bien vindicative; 
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mais la violence que Von ma faite, ma ci 
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f cruelle que je ai, je crois , jamais ſenti © 

8 avec tant de vivacite le beſoin de vous dirt 
que je vous aime , & de vous le prouver. 
je vous attends de bonne heure ; & fi vous 
W ttes auſh pique que vous devez Ferre, que 
ee ſoit à vous Ecrire des choſes dures que 
Lon ait employs la main de votre maitreſle*, 
wus viendrez plutot encore que je ne vous 
Wand. e 
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5 Socrate 2 Alcibiade. 


Ls, contradiction vous aigrit trop: vous 
diſputez comme on querelle: par le prix 
ſingulier que vous attachez à votre opinion, 
vous devriez Etre moins bleſſè que vous ne 
Feres toujours, de voir les autres croire auſſi 
ha leur de quelqu importance. Pourquoi, en 
effet, exigeriez- vous qui ils vous la ſacrifia(- 
ſent? Seroit- ce parce que vous Ctes, d'une 
naiſſance plus illuſtre, que vous poſlede: 


. 


plus de richeſſes que la plus grande partie 


* 


| 

( 

$ 5 A 
dentr'ieux ? Ces avantages ne. ſont pas fais Wl - 


pour impoſer 3 ceux qui, comme vous, les 


ontrecus de la fortune, & ne peuvent éblouir, - 
ou forcer au ſilence, que de vils flatteurs; | 
& ſi vous croyez pouvoir admettre de ces 
derniers au nombre de vos amis, vous ne 
devez pas ignorer que je nen recois point 
parmi mes diſciples. Seroit-ce parce que vous, Mt 
vous croyez plus d eſprit qu'il n'eſt ordinaire 
d'en avoir, que vous concevez ſi peu qu'on 
puiſſe, wat, vous parlez , avoir un ſenti- Mt 
menta ſoi, & que ce ſentiment ſoit contraire 
au votre 2 Aux dieux ne plaiſe , mon cher 
Alcibiade, que je fo 8 le deſſein de 
vous humilier! mais, quand on preſume. Mt 
ant de ſoi- meme à cet égard, il eſt bien 
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are quꝭon ait de quoi ſoutenir ou juſtifier kla 
= ye idee que lon en 2: it paſſe meme pur 
$ conſtant que la plus grande preuve qu'on 
puiſſe donner du peu d'e&renduede fon eſprit, 
eſt de ne lui pas croire de bornes. Quoi qu'il 
en ſoit, vous avez hier très- vivement bleſſeè 
Thraſybule: vous pouvez ne lui point devoir 
damitie; mais, rde ſur- 
Forgueil que vous inſpirent votre naiffance , 
Vos talents, & meme vos richeſſes (car de 
quoi votre vanité ne tire- t- elle point parti!) 
eplus grand des ridicules, vous ne ſauriez, 
puiſque, de toutes facons, Thraſybule eſt 
votre Egal, nier que vous ne lui deviez au- 
tant d'egards que vous vous croyez en droit 
den exiger de lui: d' ailleurs, par la raiſon 
que c eſt ce qui les flatte le plus, c'eſt tou - 

| jouts avec les hommes, ce dont on doit fe” 
| diſpenſer le moins. Il &toir douteux , pour” 
ne rien dire de plus, qu'il füt votre ennemi; 

il eſt actnellement preſque certain qu'il Feſt 
devenu. Je ne fais ſi, du caractere dont je 
vous reconnois, vous ne croirez pas avoir. 
| plus gagne que perdu a Favoir force de fe 

| declarer- le votre : pour moi qui enviſage la 
choſe avec d'autres yeux, jJaurofs ardem- 
ment deſire qu en menageant davantage ſon 
amour- propre, vous neuſſiez pas fait d'un 
| ſimple mouvement de dẽplaiſance que, peut- 
ere encore, vous nexcitiez pas dans fon 
ame, un ſentiment de haine qui peut avoir 
un jour pour vous les plus cruelles ſuites. Plus 
Rar le peu d importance reelle de ce que vous 


T 
agitieʒ enſemble, vous deviez mettre de moi 

deæration dans cette diſpute, moins, par ſi 
propre fiertè, il doit vous pardonner Finſul- 
tante aigreur que vous þ avez portée. Si je 


ne ſuis pas encore bien {ur que vous preniez 
pour des raiſons, Femportement & injure, 
je crois, en revanche, avoir de quoi ne pas 
douter que la hauteur ne vous paroiſſe ſou- 
vent de la dignite; J'ignore quelle idée vous 
avez pu vous faire de lune & de Fautre, & 
ſi dans le fond, vous les confondez enſem- 
ble, autant que vous en avez Fapparence; 
mais, en ſuppoſant que cela fut, je croirois 
devoir vous avertir que fi la dignite paſſe tou- 
jours pour Feffet de VelEvation de Fame , l. 
hauteur ne paroit jamais qu un maſque ſous: 
lequel la petiteſſe cherche à ſe cacher, & 
avec. d autant plus de dẽſavantage pour elle, 
qu elle nen eſt que plus appergue : du moins, 
{eriez-yous le ſeul que Jon eũt vu, haut, 
ſans ètre petit; & quelque favorablement 
quꝰ ait pu vous traiter la nature, je doute, ſi 
vous me permettez de vous le dire, qu'elle 
vous ait excepte d'une regle qu'elle a rendue 
fi generale. De plus, il arrive toujours, je 
ne ſais pourquoi, que plus nous avons Fair 
de nous eſtimer, moins les autres nous pri- 
ſent. Ceſt à vous de voir ſi Pon trouve dans 
le bien que on penſe de ſoi - meme, de quoi 
ſe dẽdommager du peu de cas que les autres 
peuvent en faire; mais, avant que de pro- 
noncer ſur cela, je vous prie d'agreer que 
nous le diſcutions, non ſeulement enſemble, 
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avec Axiochus , 6 Thrazylle qui, | 
| comme vous, me paroiſſant très- portes a 
croire que notre propre eſtime doit nous ſuf- 
fre, me font craindre extrèmement que 
- WW quand je penſe le contraire, ce ne ſoit moi 


d qui ne me trompe. al 
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Aſpaſie d  Alcibiade.” 


Si je vous ai fait attendre ma réponſe, ce 
n toit pas que rien ne me forcar de la reta- 
| der. Pericles eſt au conſeil; & jai , en re- 
= cevant mon billet, non-{eulement deſirè que 
votre cœur vous en eũt averti , mais il sen 
eſt fallu peu que je ne vous aie ſu mauvais 
gre de ce qu il ne Pavoit pas fait. Je me ſuis 
meme rappelle qu il y a peut-ètre pas un 
mois que, meme vous Teuſſé-je defendu, 
vous ſeriez venu Mapporter votre lettre: iI 
ma ſemblè auſſi, qu à ces imprudences que, 
tout en les blamant , je vous pardonnois ſi 
volontiers , a ſuceede une circonſpection 
dont, tout en vous louant, il sen faut beau- 
coup que je vous ſache le meme gre, Nau- 
riez- vous pas, à preſent, autant de tort de 
craindre tout, que vous en aviez alors de ne 
rien craindre? Quoi quꝭ il en ſoit, Pericles eſt 
ſorti: à je ne ſais quelle deſtination qu hier 
au ſoir, je faiſois mentalement de ma ma. 
tinte d aujourd'hui, f aurois, fans favor: à 
quoi il devoit employer la ſienne, jur. que 
sil vous arrivoit, comme il y a quelque temps, 
d'imaginer que vous aviez A lui parler, vous 
naurieztrouve que mol pour vous repondre, 
Je ſuis Hrs Lie: je Favoue, d'avoir rout: 
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p CREBBIL LON, Fits” 55 
ſeule de ces ſortes de preſſentiments. Je vous 
demanderai, ſi pourtant je Foſe, par quelle 
naiſon je les ai toujours, & pourquoi vous ne 
les avez plus? La peur qu'en me quirtant | 
hier, vous maviez laiflee de n'erre pas bien 


Ef | : big | ; 
avec vous, a été cauſe que Jai, ce matin,  _ || 
ſi long-temps garde votre eſclave. Vous 1 
© maviez, ce me ſemble, quitree tres-froide- | 


ment: cen Etoit plus qu il wen falloit pour 
malarmer: je mourois de peur de trouver. 
dans votre lettre, de quoi juſtifier les terreurs 
que la {echereſſe que javois cru vous voir 
z vec moi, mayoir inſpirèes; & il m'a fallu, 
en conſequence ; beaucoup de temps pour 
que je puſſe prendre fur moi de Vouvrir. En 
Vverité! il meſt pas croyable que Von ſoit de 
cette puſtllanimite ! Jai toutes les peines du 
monde à comprendre comment on peut avoir 
dans l'eſprit, autant de philoſophie que jy 
en ai, & en avoir ſi peu dans le cæur. Je 
teſſemble parfaitement, ſelon moi, à une 
BW fable Mylefienne : c' eſt-à- dire, qu on ne ſau- 
de roit tre plus tendre, & moins vraiſemblable. 
, par haſard, vous vous ſouvenez de toute 
et la raiſon que j avois il n'y a, ce me ſemble, 
que quelques jours, vous devez ètre bien ſur- 
pris de toute la folie que vous me trouve; 
malgre le ſingulier de ſordre que vous mettez 
mes 1dees, & le peu que vous m'avez - 
dit {ur ce chapitre, j ai cru demeler que ſi 
Pericles ne vous donnoit point de jalouſie, 
du moins vous vouliez que je vous cruſſe ja- 


loux. de Pericles; Quoique ce ſemiment 5 a: 
A 


. 
j 
if 
i 
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reellement vous l'aviez, füt dune extrayz} Ml 
gance cxtrème, j aurois bien moins de peine 


à vous le paſſer, que trop de tranquillite; Ja- 


louſe mo-meme au delà de toute expreſſion, 


j ai plus de raiſons que bien d'autres, de par- 


donner ce mouvement, quelque peu fond 
meme qu il puiſſe etre. Ceſt cœ qui fait que, 

route sũre que je ſuis de ne vous donner au- 
cun ſujet d ètre jaloux; & doutant; peut-· 
Etre, quand je vous en donnerois, que vous 
le fuſſiez davantage, je ne ſerois pourtant pas 
Etonnee à un certain point; de vous voir cette 


manie. Il eſt -poſlible , d'ailleurs 1 que cel 
vous ſoit plus aiſè que d'Etre fidelle; Sang 


compter auſſi; que la jalouſie d'amour: pro- 


pre, doit tre plus commune 1 . 

1 it-il pas 
que, pour me faire croire a votre tendreſſe; 
. vous 8 ou de donter de la mienne, 
ou de vous plaindre que je la partage 2 Vous 
ne ſeriez pas le ſeul qui miſſiez Pinjuſtice 
la place de la paſſion, & qui; encore, vou- 
luſſiez qu on ne vous tint pas moins compte 
de la premiere que de autre. Comme je nai 
point d'art, je n entre vois tout cela que bien 
eonfuſẽment; & je rends graces aux dicur | 
de nen avoir pas davantage, puiſque ce 


qui nait de amour; ne ſe pou 


k 


weft ; peut-etre, qu'acela que je dois le bon- 


heur de ne faire qu en foupconner dans votre 
conduite. Si j'etois auffi, difficile à vivre que 
vous men accuſez, il ſe pourroit que, malgrè 

cette petite teinte de jalouſie qui donne à 
votre lettre, une ſorte dame, je nen fuſſa 
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pas auſſt contente que vous me paroiflez vous 


y etre flatre que je le ſerois; mais quoique 


je ne vous y trouve jaloux qua froid, vous 


ny eres" pas auſſi- deraiſormable que vous 
EZ maviez donne hier ſujet de le craindre ; &. 
de quelque: fagon gue vous mappreniez que 
je ne ſuis pas mal avec vous, idee que fat 


pu vous deplaire , meſt toujours ſi cruelle , 
que tout · os que je puis ſentir en ce moment”; 
eſt le bonheur de m'y ètre trompèe. Vous 


cherchez, ce me ſemble, autant que vous 


le pouvez; à me faire valoir la douceur dont 


vous ſupportez ce que vous appellez mes ca- 
prices: je pourrois, ſans ètre bien injuſte, 


qualifier d une fagon?® tres- diffèrente, mes 


mouvements; mais (ans diſputer ſur les ter- 
| mes, devroit- il donc vous erre ſi difficile de 
me pardonner mes craintes? Quelqu*ennuye -- 


que, ſouvent vous en paroiſſiez, ſoyez ſur - 


| (leſt vrai que je vous ; uppoſe ici de Famour - 
| pour moi) que ſi vous me voyiez toujours 


tranquille, j aurois beau vous jurer que je 

vous adore, que meme , quelque deſir que 
vous en euſſiez, jamais vous ne pourriez vous 
determiner à le croire. Soyez, au reſte, tres---- 


convaincu qu avec extrẽme be ſoin que j ai 


de ne pas douter de votre tendreſſe, il faut, 


lorſque cela arrive, qu'il y ait plus de votre 
| faute que de la mienne. — Je ne ſais pas plus 


ce que fera ce ſoir Pericles; qu' hier au ſoir 
je ne ſavois ce qu'il devoit faire ce matin: 
venez vous-· mème vous en inſtruire; & ſur- 


tout, ou ne vous moquez pas de mes crain- 


FF - Kerr | 

tes, ou, ce qui maffligeroit beaucoup plus 
ne. me les imputez pas à crime. Si cen eſt un 
que de vous aimer à la fureur, je ſuis, en. 
vers vous, jen conviens , la plus coupable 

de toutes les femmes; mais, paſſez moi ce 
crime-là, & je vous jure que jamais vous 
nen aurez d autre a me pardonner. Serois. je 
aſſez malheureuſe pour que ce fart mettre votie 
indulgence a une trop forte epreuve ? 
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| tance, cherchent a couyrir 
tance | ſtere 
Plus profond celles memes de leurs o pErations. . 
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LETTRE XVIIL, 
Pericles d Alcibiade.. . 


JT; ſuis bien loin, mon cher. Alcibiade 


| Cimiter ces politiques qui, moins encore par 
"os 7 * 5 7 . 
| une diſcretion ſouvent neceflaire, que pour 


= 


| ne pas montrer combien quelquetais ils doi- 


yent de leurs ſucces au haſard, ou pour dons - 
ner à leur miniſtere une plus grande impor- - 
u myſtere le 


* 


qui en exigent le moins. Ce reſt pas que 
Tetat puiſſe ètre toujours ſans. ſecrets; mais 


comme il y en a bien peu qui doivent ſubſiſ- 
ter par-delà les circonſtances qui preſcrivent 
ou la diſſimulation ou le ſilence, & que ce 


que vous me demandez, eſt du nombre de 
| ces Evenements dont, fans trahir les interets 


de Ferat que Fon gouverne , on peut, lorf- 


| qu ils ſont paſles, divulguer les cauſes, je 


vais contenter votre curioſité: A Vegard de 


ma juſtification, vous la trouverez dans les. 


faits memes que j; ai A vous raconter. 
Les accuſations de mes ennemis renfer- 
mant deux chefs très-diviſibles, Fat cru de- 


voir les traiter ſeparément, ſoit pour ne pas 


fatiguer votre attention en PFazretant trop 


long temps ſur des objets pour leſquels votre 
tagen de penſez actuelle ne peut vous dor 


*% 


n 
ner que du degoiit, ſoit pour ne point pren- 
plus que je ne dois ſur des moments qu 
| Fai confacres A P utilitè publique. Lorſque je 
vous aurai prouve combien je ſuis innocent 
de ce que Fon m'impute, Jen viendrai, 
peut- Etre, aux Eloges que Ton croit me de- 
voir, & qui vous paroitront , peut: Etre, auſſi 
mal fondes que les fautes que l'on me re: 
proche. 33 ͥͥ ˙¼ 
Ceeſt, au reſte, beaucoup” moins pour 
vous donner des armes contre les ennemis de 
ma perſonne, ou les detracteurs de mon ad- 
miniſtration, que je vais ici confondre les uns 
& les autres, que pour vous prouver avec 
quelle fureur la calomnie pourſuit les hommes 
en place, & pour vous inſtruire en mème 
temps dans le grand art de regir les ètats. J'ai 
encore pour vous rendre ce compte, un objet 
que la violence de vos mouvements, Vardeur 
que des vos plus tendres annces, je vous al 
vue pour la vengeanee, & la crainte des 
- exces où᷑ elle peut un jour vous porter, ne me 
paroiſſent pas vous rendre d'une moins grande 
importance. Ceſt- de vous montrer, par 
Fexemple de mes accuſateurs, à quel point 
en genéral, les hommes ſe trompent dans 
leus jugements, & avec quelle l&gerere , ſou- 
vent meme avec quelle injuſtice, ils ſe per- 
mettent Fimprobation ; & par mon exempk 
propre, combien; pour n etre pas détournẽ 
du noble deſſein de ſervir ſa patrie, on a be- 
ſoin de s armer contre Vingratitude de {es 
Foncitoyens, & de ſavoir immoler- ſes plus 
légitimes reflentiments, -. | 
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Si, d'ailleurs, par Vexces de votre petu- 
lance, & le ſcandale conſtant de vos mœurs, 
vous ne mettez pas vous-meme-obſtacte à 
votre elé vation, vous Eres plus fait que per- 
ſonne pour remplir un jour la place que j oc- 
eupe. Je regarde donc, & comme un des 
devoirs que les loix & ma propre yolonts 
mont 1mpoſes-envers vous, & comme une 
obligation que j'ai contractèe envers la repu— 
blique, de travailler autant que je le puis à. 
vous rendre digne du nom de vos ateux:, & 
2 former en vous un citoyen qui, par ſes- 
| propres ſervices, puiſſe ajouter à la reconnoiſ- 
ſance, & à la veneration qu'elle conſerves 
pour leur mEmoire, Ce netoit qu'a de ſi- 
grandes conſiderations que je ꝓouvois im- 
moler la re pugnance que je ſens a parler de 
moi, & Findifference profonde où je ſuis» 
ſur tout ce qu on en peut dir mad 
| - Une des choſes dont: vous m entendez bla 
mer le plus univerſellement; & avec le plus: 
daigreur, c'eſt d'avoir, & ſans aucune rai- 
ſon qui, du moins, fut apparente, refuſe, ; 
lorſque les vœux de tout le peuple Etoient : 
dcournès de ce cote, d aller reconquèrir E- 
gypte, & ravager les provinces maritimes de. 
| | la perſe. | ' 
On dit tres-vrat : les ſollicitations les plus 
ardentes, les qualifications les plus injurieu- 
ſes, les menaces les plus terribles ne purent 
uincre mon obſtination ſur cet article. A 
Legard du tort que les Arheniens pretendent- : 

encore que par- N je leur ai fait, vous allezz 


* 
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juger, par le detail de ce qu'eux - meme 
avoienta craindre dans le temps qu'ils ſe pro. 
poſoient de {i grandes choſes, fi, fans riſquer 
eur ruine , je pouvois me preter a leurs de. 
firs. $2 / 
Quoique les Eubtens ne m'euſſent px 
donne, de leur mauvaiſe volonté a notre 
Egard', des preuves ſans replique , Je leur 
voyois porter avec trop impatience le joug 
que vous venions tout recemment de leur im. 
poſer, pour que je ne dufle pas croire qu'il; 
nattendoient, pour le ſecouer, qu une occa. 
ſion favorable, & meme. que ſi elle tardoit 
trop a ſe preſenter, ils ne la previnſlent point. 
Ce n toit pas cout: Megare , Corinthe , & di- 
cyone nous menacoient , Sparte raflembloi 
ſes forces; & contre qui pouvoit- ce ere que 
contre nous? Etoit- ce avec des craintes ſi bien 
fondees, & dans de ſi critiques circonſtances 
que je deveis courir à des conqueres <lo!- 
gnees, & ſi incertaines: L*Eubee, en effet, 
laſſe de notre domination, & de l'attente, 
ſe révolta; & je fus oblige d'y marcher, 
mais ſeulement avec la quantire de troupes 
que la connoiſſance que y avois, ſoit des lieux 
oli nous devions combartre , ſoit des ennemis 
2 nous avions à domprer , me fit juger ſut- 
filante : car, quelles que fuſſent encore {ur 
ce la les clameurs, je ne crus pas, avec ce que 
nous-memes avions à craindre dans ce mo- 
ment-la, devoir laiſſer P Attique abſolument 
degarnie. L'6&venement juſtifia tout A la fois 
mes craintes && mes precautions, J etois 4 
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peine dans FEubee , que ſur la nouvelle que ah 
ks trois peuples allies ſont fur notre terri- 
© toire, mais ſans pouvoir, par les me ſures que 
j ai priſes contre leurs efforts, y porter le ra- 
vage, & que les Spartiates ſont près de les 
joindre, je reviens , trouve le ſecret de diſ- 
E Gper les derniers, mets les autres en fuite, 
& retourne avec la mime celerire ſoumettre 
Eubse. 12 5 | 8 
Vous pouvez à preſent demander à mes 
cenſeurs quel eũt &te le fort d' Athenes fi, ne 
conſultant que ſes deſirs, j euſſe, au ſoin de 

n defendre, prefere le recouvrement , tout 
uu moins ſi incertain, de PEgypte, & le 
plaiſir, beaucoup trop payé, ce me ſemble , 
par nos propres malheurs, d' humilier le roi 
de Perſe, en portant dans ſes provinces le H 
„ OED 


| | N 
Le 


3 


| 
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| J. FIDELE (eh! encore avec quelle au- 


juſques à la minutie, dans le ſentiment op- 
| 3 „vous Cres., mon cher Thrazylle , 


que j attaquai le cœur tl Apaſie „ni en priſer 


I peine, depuis que je Fai decidee en ma fa- 


Alcibiade d Thrazylle. 


dace! ) aux femmes qui ſeroient le plus di- 
gnes de votre conſtance; &, tẽmoin Theog. 
nis, tenant avec la derniere opiniatrete à cel. 
les de qui, ſans rougir, on ne ſauroit s avouer 
ramant: tantor partiſan des courtiſannes juſ. 
ques a la derniere indEcence ; tantòt donnant 


oamme le plus inexpliquable , peut-etre , 
qu'il y ait au monde. Quel bonheur n eſt-ce 
int, meſt-il pas vrai, de finir chacune de 
1 journées, fans pouvoir ſe dire dans quelle 
opinion . la ſuit nous ſurprendra! Je 
ne pouvois, ſelon vous, par exemple, lorſ- 


aſſez la poſſeſſion, ni trop employer de ſoins 
pour me le conſerver, ſi jamais (ce ſont, ce 
CONS. vos. rs nes. 7 foe 
afſez heureux pour m'en rendre maitre, A 


veur , un mois s' eſt- il ecoule ; & vous ne re- 
venez point d'etonnement de ce que je ne 
Lai pas encore quittẽe ! Pourquoi vous auroit- 
il paru ſi injuſte que j euſſe ce tort avec elle, 
ou pourquoi me blamez-vous de ne Lavoir- 
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| . pas2 Vous auriez, ſi je ne me trompe , bien 
de la peine a concilier ces contradictions,; 


meme partiſſiez-· vous, pour fonder le dernier 


de ces ſentiments auquel depuis * 


jours vous paroiſſez enfin vous tre fixe, de 
|a crainte qu Aſpaſie vous donne pour ma 


: liberte ,.puiſque , dans la diſpoſition que je 
| r6uſſirois aupres d'elle , vous navez jamais 


du preſumer que cette liberté pat avoir la 
meme ẽtendue qu auparavant. 
Jai peine, je Lavoue, à ne pas rire de vo- 


| tre acharnement à chercher à cette meme 
femme qui, ſeule vous paroiſſoit digne d' etre 


adorèe, des. rivales qui puiſſent la bannir de 


mon cœur, quand vous pourriez, avec tant 


de raiſon, compter ſur l'ennui que les dieux 


ſemblent avoir attachè pour moi à la jouiſ- 
| lance d'un bonheur, quel qu il foir , que per- 
| ſonne ne me diſpute, & que, ſur- tout, je 


ſuis oblige de cacher A tout le monde. Pou- 
vez-yous., de plus, ignorer que, pour me 
faire une fureur du gout le plus ſimple, il 


ne faut. que le contrarier.?'C'eſt , donc, ſelon 
toute apparence, bien. plus A la conjuration 


de tous mes amis contre Aſpaſie, qu à tout 
ce qui devroit m'y attacher, qu'elle doit la 


| forte de conſtance dont je me pique pour 
elle: du moins, lorſque je m examine bien, 
ne meſt- il pas poſſible de lui trouver une 


autre cauſe. Ce neſt pas cependant, que je 


me flatte, ni meme que je doive me flatter 


jamais de rencontrer ailleurs tant de charmes: 


bas, en hiſſant meme à par mon inconſa 


enen | 
tance naturelle , ce vice de caractere que le 
gens definterefles nomment hᷣumeur, & que, 
pour pouvoir ſans doute Sy livrer avec moins 
de ſcrupule, les amants bien tendres ont de. 
cor du beau nom de delicateſſe, le bonheur 
qui elle a den tre douee plus que perſonne, 
& les ſcenes frequentes que je lui dois, ne 
pourroient pas laiſſer long - temps ſubſiſtet 
une paſſion contre la daree de laquelle tant 


de choſes ſe reuniflent. ; 

Il faut, quand j'y ſonge, que l'amour 
propre des femmes, les aveugle fingulicre- 
ment ſur les veritables interers de leur cœur, 
pour qu'elles ſentent ſi peu que c'eſt bien 
aſſez que nous ayons pour elles, la politeſſe 
de paroitre laiſſer ſubſiſter le deſir bien par 
delà le terme que la nature ſemble lui avoir 
aſſigné, fans qu'elles exigent encore du de. 
fir ſatisfait, toute Vardeur , & mème toute 
Timpetuoſite du defir qui feſt encore à ſatis- 
faire. Je veux, quand Fen aurai le temps, 
compoſer un traits ſur cette injuſtice de leur 
part: j ignore ſi je les en ferai revenir: mais, 
du moins, aurai-je eu le plaiſir de leur dire 
ce que fen peuſmmme. 

 Alegard de Thrazyclée, que vous vou- 
driez que je ſiſſe ſacceder à Aſpaſie, & qui 
montre elle- meme tant d envie d'en remplir 
la place, à moins que, comme Adymante, 
vous ne vouluſſiez que je repriſſe Glycerie, 
vous ne pouviez pas me propoſer de femme 
qui, ſoit par ma poſition, ſoit par mon gout, 
me convint moins, Je ſuis dans mon tort, 
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ans doute, mais je vous avoue que je ne 9 
"Bs 0 6 A / oy ; * 8 
rmouve que du jargon ou vous eres ebloui de | 


Leſprit, & des mines & de FaffeRation on 
vous voyez des graces & des traits. De plus, 
elle met du fard; &, ſi par le peu d'impor- 
© rance dont il m'eſt que les femmes ſoient, 
cou non, ſinceres, je. leur en permets dans 
le cœur, le beſoin que j ai qu elles ſoient 
belles, me le fait abhorrer ſur leur viſage. 
Agathon, d ailleurs, vient, dit-on, de la 
. aduitter; & , 8 en convienne moins 
encore que de I'fvorr pris, lun & autre me 
ſemblent ſi vraiſemblables que, pour nen 
point douter, je mai meme pas beſoin du | 
je deſir que j ai de le croire. Ceſt à vous que i 
je veux bien laifler à juger ſi je ſuis fait pour 
etre le ſucceſſeur d Agathon. Vainement , 
-» fpour mcnager ce que vous appellez ma pu- 
te ſlanimitè aupres d Aſpaſie, & qui ne paroit 
que cette forte de reſpect qu un ſentiment vrai 
„wus inſpire toujours, m'aſſurez- vous que 
ie ne pourrois jamais rien faire contr elle, 
;, uu, par le ſecret qu impoſe a Thrazyclee fa 
propre ſituation, parvint plus difficilement 
i connoiſſance. A Veclat qu ont fait toutes 
| ks aventures de la derniere, je dois nèceſſai- 
| rement preſumer ou qu'elle Fa peu conſul- 
| tee, ou queelle a été bien malheureuſe. Plus, 
dallleurs, il paroit qu'elle ſeroit flattèe de 
me plaire , moins je dois ſuppoſer que, fur- 
elle meme dans Vintention de cacher ſon, 
| tnomphe, elle piit en avoir la force: notre 
| lilence ſur ce qui humilie notre amour- 
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ver toute Vautoriteque le ſentiment qui, d& 


ment qui lui donnera la publicité qu elle) 


terme. Si, A ce que je fais aujourd hui il n) 
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propre, doit repondre de notre-indiſcretion 
ſur ce qui le flatte. Malgre tant de raifons, 
cependant, de ne jamais ſonger a elle, k 
deſir de faire une choſe auſſi extraordinaire 
que de prendre une maitreſle fur la ſimple r 
commandation d'un ami, & de vous prou- 


mos premieres annees nous unit, vous donne 
ſur moi, la conſideration que ce ſera toujours 
une infdelire de plus, une ſorte de curioſit We 
que Thrazyclee m'inſpire, me determinent: We 
vous pouvez donc lui annoncer ſon bonheur; 
mais Faſſurer. en mème temps que le mo- 
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deſire, fans doute, en ſera infailliblement le 


=" > 


avoit que du ſingulier, dur le cœur d Alpa. gr 
ſie en gemir , je ſerois bien-eloigne den ex- A 
ger le ſecret; mais j'y, vois quelque choſe de Wl lo 


_ :pis; &, à vous parler avec franchiſe, je ne ¶ bi. 


ꝓuis prendre ſur moi de me donner a la face de 
des Arheniens , le ridicule de pofleder Thi W vo 
zyclee, 11 n: 


. XY 
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1 c e re 
che, & je me ſens ſi abattue de ce qu elle m 
fait ſouffrir, que je craignois de ne pouvoir 


pas aujourd'hui avoir la force de vous dire 


; W combien je vous aime: mais amour & vous, 
o- Etes en poſſeſſion de faire des miracles. De- 
puis que j'ai voulu bien decidement vous 
e Crrire, je me ſuis, en effet, ſentie beaucoup 
mieux. Taurois, ce me ſemble, mauvaile 


2a ¶ grace de me plaindre d'un mal qui s' affoiblit 
x- A Vinſtant ou il pourroit fe faire le plus dou- 
de ¶ loureuſement ſentir. Venez, mon cher Alci- 
ne biade, achever de le bannir , ou, du moins, 
ace de le calmer. Je crois, cependant, devoir 
ra-: vous prevenir que vous ne me trouverez pas 
autant de charmes que vous m'en deſireriez; 
& malgre la prècaution que je prends de vous 
armer contre le premier coup d' œil, je crains 
bien que vous ne trouviez que je ne vous en 
dis pas aſſez ſur le changement dont je ſuis: 
mais, füt - il plus grand encore, je men crain- 
| drois pas plus de vous voir; ceux de vos 
lentiments qui me flarteroient le plus, & 
qu en meme temps, je crois le mieux me- 
nter, font . ind&pendants des graces de la 
figure, Si, d'ailleurs, une maitreſſe malade 
Tome XII. E 
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_ refroidir le defir , une amie ne peut, dans 
Cette triſte ſituation , qu/acquerirſur le cœur 


ajouter aFamitie, tout ce que Famaur y perd, 
Periclès pretend que Fardeur de la fievre ne 
ma pon. permis de raiſonner cette nuit auſh 
conſe 


Quoique je fuſſe hors d ctat de juger des cho- 


. - a & 1 n ˖ 3 
_puifle empecher que vous ne ſoyez toujours 
- preſent à mon imagination, car je n'al pas, 
un ſeul moment, ceſſè de vous voir & de 


un Etat où je ne pouvois plus prendre de loit 


— 
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de nouveaux droits; & la compaſſion doit 


e quemment que quand je ne Tai point, 
qu'enfin Jai eu Fel} prit tout-à-fait aliene, 
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ſes auſſi 8 que lui, je crois, en effet, 
que mes idées ont été dans un fort grand 
deſordre ; mais il faut, ou. que cela n ait pas 


te au point où il le dit, ou que rien ne 
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vous parler. Cependant , cette , alienatian 

deſprit_ qu'il mattribue, & avec. raiſon 
Lans doute, m'a vivement inquietce.. Jai, 
fur le champ, chexche dans ſes yeux ſi, dans 


de la prudence , la violence de mes ſentiments 
ne m en auroit pas fait trahir le ſecret : mais 
à la tranquillite où je le vois, je dois crore 
ou que ce malheur ne m'cſt pas azrive , ou 
qu'il a rejetẽ fur un delire paſſager, tout ce 
ui ne partoit que du delire conſtant de mon 
cur. Adieu, moins il me ſera aujourd hul 
permis de vous voir long- temps, plus je de- 
fire que vous ne me faſſięz pas attends 
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votre preſence. 
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5 Alcibiade-4 Trag ylle. 
5 I E ſais charm": ne Chryſeis vous ait para 


juſtifier par {a preſence , & le choix que j'ai 
„fut d'elle, & la rẽputation de beauté qu'elle 
da parmi nous; mais vous mł'auriez, je 
© lavoue , incomparablement plus ſatisfait, ſi 
ce n eit ere que par vos propres deſirs, que 
1S vous m euſſiez appris combien vous la trou- 
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S > viez digne de plaire; & je m'y connois mal, 
de f. à la facon yoo ſes regards ſe portoient'8& 
an L arretoient ſur vous, elle n'a pas été ſur 
on cela du meme ſentimentque moi. Vous avez, 
u, ace que vous me dites, rematquè que vos 
ans - toges ont fini par lui donner de Vhumeur. 
oje ne m'en fais pas moins apperęu que vous; 
oy mais, loin- que nous attribuions tous deux 
gals | 


ce mouvement à la mème cauſe, ceft de 


oe cela meme que je pars pour croire-que je ne 
me ſuis point trompe , lor que j; ai cru qu'elle 
te 


ne vous voyoit pas avec la froideur que vous 
lui ſuppoſez. Les femmes fe contentent de 
| Fcloge, quand elles n' ont que leur vanité a 


1 | fatisfaire ; mais il eſt tout ſimple qu où elles 


voudroient faire naitre le deſir, Feloge ne 

leur ſuffiſe pas. Puĩſſe une autre fois Chryleis 

Are plus heureuſe! Si, par haſard, la crainte 

de bleſſer lamitiè qui nous unit, toit ce qui 
| E 2 
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vous lui a fait marquer tant d'indifference ; 
le vœu que je viens de former, & que vous 
ne pouvez croire que très- ſincere de ma part, 
doit vous dire ãſſez à quel point vous vous 
 Etesmepris. Quoique Chryleis ſoit de Paphos, 
que par les agréments de fa figure, par le 
charme queelle fait rẽ pandre dans les plaiſirs, 
par la vivacite & le dereglement de ſon ima- 
gination, perſonne ne ſoit plus digne qu'elle 
d'y Etre nee, & ne rappelle mieux à tous 
_ Egards, l'idèe de la déeſſe quelle y a ſervie, 
je ne ſais par quelle fatalité elle ne m' inſpire 
que ce mouvement machinal, auſſi ſouvent 
en nous, pour le moins, effet du caprice, 
que Fouvrage de la beauté, & qui n'eſt 
meme pas le gour. Ce nꝰetoit donc pas, ainſi 
que vous me paroiſſez avoir cru, pour Thon- 
neur du mien, que je voulois que vous la vil- 
ez; mais, dans Feſperance qu'elle pourroit 
vous faire oublier cette Teognis, qui ſem- 
hlant a chaque infidèlitẽ qu'elle vous fait, 
prendre à vos yeux de nouvelles graces, vous 
donne un ridicule dont ſans une peine inex- 
primable, je ne ſaurois vous voir vous cou- 
vrir. Tout afflige, cependant, que jen ſuis, 
je crois devoir moins encore gonſulter ma 
facon de penſer ſur cela, que la malheureuſe 
uſion que vous vous faites; & je vais, puiſ- 
du enfin vous le voulez ſi abſolument, ecrire 
a Theognis en votre faveur. L'extreme me- 
pris qu'elle m'inſpire, &,, je ne vous le ca- 
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che pas, le defirardent que Jaurois:d'echouer 
dans cette negociation , my rendoient moins 


ns 
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propre que qui que ce put Etre 3 mais vous 


2 vous obſtinez a m'en charger. Malgre donc 
cout le chagrin avec lequel je vous vois courir 


à de nouveaux affronts, apres avoir 5 & trop 
vainement, tente de vous les E&pargner, mon 


amitiè pour vous ne peut plus que me per- 


mettre de vous obtir, En vous voyant, au 


= reſte, {i cruellement agirs dans une circonf- | 
dance où vous ne pouſſez pas un ſoupir que 
vous ne duſſiez vous reprocher, je ne puis, 


{ans effrot , contiderer tout ce que, pour ti- 
cher de ramener à nous une femme qui, ſou- 
vent, na pour elle que ſon inconſtance, nous 
eſſuyons d'humiliations; & combien nous 
ſacrifions de cet amour- propre qui fait la di- 
gnité, A une vanits miſerable qui ne peut 
que nous avilir. Auſſi, ne ſais- je ſi je trou- 
verai ou non des inconſtantes; mais, à la 
facon dont je compte m arranger toujours 


avec les femmes, je ſerai bien Eronne ſi Fai 


jamais a courir apres des infidelles, 


by - 


N 
| 
; 


. ih + 
N 
£4 

: FI 

= 
_ 
4 
* 

1 * 

: * 

? EY 

it 
5 

; ' 

C By 
12S 

| | * 

1 

. o Y 
BY 
1 

: = 

ä 4 1 

7 * 

| ry 

= 

q = 

; 4 
2 
| 7% 
; 4% 
| þ 
e 
r * 
1 
* 
. 8 1 


[ 


94 | AVV RN E. . 


4 | RY 
p * ” * | * N » * 8 Lo * 
80 oy 
0 1 


L ET T REH XX. LI. 
Theognis d Alcibiade. . 


de penſer des hommes (& vous paroiſſez me 
faite Fhonneur de men attribuer beaucoup, 
on compte toujours moins ſur leur conſtance, 


qu on ne sen flatte. En myalturant done. 
qù Axiochus ne me ſera pas long: temps ar. 
'rachs , ſi vous me dites une choſe que mon 
ſentiment actuel pour lui, ne peut que me 
rendre très-cruelle, du moins, ne m'endites- 
vous pas une qui ait le droit de me paroiite 
incroyable. A cette prediction, vous ne crai-. 
gnez pas d ajouter gue la paſſion que je crois 


qu'il m'inſpire, neſt pour mon cœur qu une 


mepriſe de plus. Ce n'eſt pas que je ne ſente 
que la promptitude dont juſques à preſent je 
me ſuis livree aux impreſſions que je rece- ! 
vois, & le peu de durte des gours memes. 
qui ont paru mentrainer avec le plus de vio- 


lence, doivent naturellement faire penſer que 
le 


les femmes pour ſavoir qu auprès d'elles, le 


paſſe ne ſauroit repondre de Lavenir; qu'il y 
en 7 ſacrifient long temps au caprice avant 


que de ſacrifier a amour; & que {i Fopinis- 


P ou peu quon ait d'uſage de la facon 


ce — m'occupe , ne {era pas plus à L'abri de 
et du temps, que ne Va &te ce qui ma 
occupee; mais vous devriez connoitre aſlez 
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trere avec laquelle nous aurons tenu à un at- 


tachement, neſt point une raiſon de croire 
que nous ſerons auſſi fidelles au gout qui y 
aura ſnecede, ce n'en eſt pas plus une de 


gm que parce que rien encore ne nous aura 
x6es, nous ne rencontrions pas enfin un objet 


qui nous fixe. Autant qu il eſt poſſible de 
comparer ce que Lon ſent avec ce que Fon ne 


ſent plus, il me ſemble que, de tous les hom- 
mes qui ont-arrets ſur eux mes regards & 


mon imagination, aucun ne m'a paru paſſer 
juſques à mon cœur, qu Axiochus, & qui 
ſeroit très: poſſible qu il fir pour moi cet objet. 
\ An reſte, ee {oir, oa non, il nen ſera 


pas moins fur que, meme malgre toute la 


ekaleur que vous avez miſe dans vos ſollici- 


rations pour Thrazylle, & qui a &r6 juſques 


4 


à me dire des choſes fort dèſobligeantes, ja- 
mis vous ne le verrez reprendre ſur moi 
empire qu'il redemande. Qi il ceſſe donc de 
mM accabler de reproches qui ne font que me 
fatiguer, de {applications qui ne me touchent 


point, & d invectives que je dois trouver dau- 
tant plus deplacees que ce n eſt plus amour 


qui les entend & les regoit. Pai bien voulu 


juſques ici, non- ſeulement recevoir ſes let- 


tres, mais, quoique je puſſe faire de mon 
temps un beaucoup plus agreable uſage, „ 


repondre quelquefois. Je vois qu'il a regardè 
comme une preuve qu'il pouvoit me ramener 


encore, une condeſcendance qu'il ne doit © 


plus qu à ma pitic; elle m'eſt onereuſe, elle 
maccable; me blàmerez. vous de ceſſer de 


E 4 A 


Tavoir? Je me plaiſois à me flatter qu enfn 


il reconnoitroit de lui- mꝭme toute Fimbecil- 
lite qu'il y a à croire que, parce que Fon aime 


encore, ou qu on le croit, on ne doit point 


ceſſer d etre aim; &, ſur- tout, qu'il ne 
pouſſeroit pas la ſienne juſques à prendre des 


Egards pour des ſentiments: mais, puiſqu'il 
S obſtine à Sy tromper, qu'il ne ſoit pas ſur- 


pris ſi dẽ ſormais je lui renvoie ſes lettres, telle 
exactement qu elles me ſeront parvenues. Je 
lui ai, dit-il, jure de Faimer juſques au ton. 


beau: il n'y a rien de plus probable que je 
Fai fait; mais qu importe quand mon cœur 


nes en ſouvient pas? Ne lui ai- je point, d ail. 


leurs, dejà donn la preuve que rien ne m'eft 


moins ſacre que ces ſortes de ſerments? Je 
conviens que, quittee,. & le plus inopine- 


ment du monde, par lhomme à qui je Lavois 


facrifis :; mourant, ou mi maginant que je 


mourrois, de douleur de avoir perdu; &, 
quoiqu il en put ᷑tre, ayant beſoin d une diſ- 
traction, je ſollicitai Thrazylle de qui mon 
infidelire- n'avoir pas changè le cœur, de re- 
venir dans les bras d'une maĩtreſſe qui lui toit 
toujours chere. En faiſant beaucoup pour lui, 


puiſqu enfin j ẽtois encore nëceſſaire a ſon 
bonheur, je crus, & ne vous le cache pas, 
faire autant pour moi- meme: le temps a dil> 


ſipẽ cette erreur. Peut· tre auſſi, les perpe-- 
tuelles inquiẽtudes de Thrazylle ſur les bontes | 
que je pouvois avoir eues pour ſon dernier 
predeceſſeur., & fa fureur de me faire avouer 
ce que, moins par fauſſetè que pour not ie 


— 8. &7 


DE CRE BILLON, Firs. 97 


tranquillité reſpective, il me paroiſſoit ſi im- 
portant de lui raire , ont- elles achevẽ de me 
fire ſentir à quel point je me trompois quand 
je croyois Laimer encore. A Vegard des obli- 
gations qu il pretend que je lui ai , neuſſs- 
je point, dans cette occaſion , du A ſes ſeuls 
= defirs, la complaiſance qu'il eut pour les miens, 
devroit- il ignorer que le ſouvenir de tout ce 
que, relativement à amour, on peut devoir 
3 Pamant , Sefface en meme temps que le 
fentiment qu'il avoit fait naĩtre S teint? II 
ne ceſſe de m#aſſurer qu'il Pemporte à tous 
E egards fur Axiochus ; mais ft, comme mal- 
heüreuſement pour lui, cela n'eſt que trop 
vrai, il a cefle de mt plaire, & que jaime 
Aiochus, peut-il fe flatter que tous les èloges 
dont il s accable, me feront penſer de lui 
auſſi avantageuſc . 
meme. Ce qu' enfin il y a de certain, c'eſt 
que je me ſens pour ſon mẽrite, quelque juſ- 
tice que je lui rende d'ailleurs, une ft pro- 
fonde indifference que, ſans toutes ſes perſe- 
| cutions, à peine me rappellerois- je qu'il m'a 
eté cher. Je ſuis ſi laſſe de Fen aſſurer, que 
| je vous prie de vouloir bien Fen aſſurer vous- 
meme. Je ne doute point qu'à cette decla- 
| ration ſi preciſe de ma fagon de penſer à for © 
| &gard , les reproches qu'il me fait depuis fi 


ment qu'il en penſe lui- 


ong· temps, quoique toujours avec ſi peu de 


| ſucces, d'erre de Fingratitude la plus noire , 
ne {e renonvellent avec la derniere violence: 


mais quand, ce que, par exemple, je ne crois 
8 2 ; \ E. 7 ; 
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point du tour, il ſeroit vrai qu ils fulſent foris 
des, il me ſeroit encore moins onereux de 
continuer de les meriter ; & meme de les en. 
tendre, que de me mettre dans le cas d'eſ. 


ſuyer de lui les remerciments qu il youdroi, 
avoir a me faire. 


* 
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Vovs avez tort de vous-croire la ſeule [ 
cauſe de ma maladie; mais vous en auriez, © 
peut- Etre, plus encore ſi vous ne vous en at- 
tribuiez rien. Il y avoit pluſieurs jours que je 
ne dormois pas; & cette inſomnie, quelle 
qu' en pur ere la cauſe, mavoit mis le ſang 
dans la plus cruelle agitation. Il y auroit donc, 
à mon ſens, plus de ſujet de s tonner que 
ce mouvement neut ere ſuivi de rien, qu ii 
n'y en a d'y avoir enfin vu ſuccẽder la hievre. 
Il eſt vrat auſſi que la derniere impatience 
à laquelle vous vous eres laiſſe emporter - 
avec moi, fut accompagnee.d'une ſi dedaj- * 
gneuſe froideur! c'eſt ce me ſemble, fi peu 
avec la bruſquerie dont vous recutes mes 
plaintes, que amour doit s expliquer! vous 
deve ſi bien le ſavoir, qu à ne vous voir em- 
ployer pour dẽtruire mes craintes, que ce 
moyen, il me fut impoſſible de nen pas con- 
clure que ſi je navois point encore perdu 
votre cœur, c' toit un malheur dont, du © 
moins, je n etois pas bien Eloignte, Pouvois- 
je effectivement, quand je vous voyois vous 
luvrer à des impatiences que vous favez metre 
ſi contraires, & qui Etojent d'ailleurs ſi de- 
places, me faire quelqu autre 1 * 2 Si vous 
b ö — 6 * 
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meaimez autant que vous me le dites, ou que 
vous ſachio⁊ {eulement combien vous m' te: 
cher, i! eſt inutile que je vous dife à quel 
point, & dans un temps: encore o ma {ants WM 
toit deja fort alreree , cette concluſion a du 
m'etre funeſte. Vous voyez que &'il reſt pas 
vrai que ce ſoit à ons le que vous devyier 
vous en prendre, il ne Feſt pas- meins que 
vous vous de vez quelques reproches de l etat 
Oy j'ai été. Je vous avoue avec la meme. 
bonne foi, que ce qu'il y auroit pour moi, 
de plus heæureux, ſeroit que je fuſſe auſſi vi- 
ſionnaire que vous me taxez de {erre; J'oſe, 
de plus, quelqirenvie ,; quelque beſoin meme 
que vous puiſſiez en avoir, vous défier de 
deſirer auſſi vivement que je le deſire moi- 
meme, de me voir convaincue que je ne puis 
que me tromper quand je vous accuſe, ou 
de ne point maimer, ou, mème en m'ai- 
mant, de me donner des rivales: mais ja 
malheureuſement pour moi, ſoit ſur tout ce 
que vous faites we 5 ſur tout ce que vous 
penſez, une ſorte de ſagacitẽ, ou meme de 
preſcience, telle que le dẽmon meme de So; 
crate, tout ęclairé qu'il eſt, ne pourroit pas 
la pouſſer plus lom. Je ſais trop A quoi je la 
dois pour ne hattribuer comme vous, qu 
Tetendue de mon eſprit. Il faudroit, pour 
que cette meme preſcience fut ſon ouyrage, 
que Jen euſſe inſmiment plus que je mien 
trouve. Ceſt mon cœur, c eſt une ſympathie 
qu il ne m'eſt point poſſible de definir , mais 
dont a chaque moment j'Eprouye Feflet , que 


© i a 
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je puis ſeul en croire-la cauſe, Elle m'a fair 
toujours grace A vous, trop de mal pour: - 
que je m'en applaudiſſe autant que vous le. 
penſez. Te n'y gagne r 1 „ malgre - 
tour .'effroi que cette eſpece de divination 
vous inſpire, la douceur de vous voir ne plus - 
chercher A m'abuſer, -N'ayez donc plus, ou 
du moins, je vous en conjure, n'ayez plus 
ſi ſouvent la cruautè de me dire que j'ai 
moins de plaiſir à croire ce qui pourroit me 
rendre heureuſe ; que tout ce qui ne ſauroir | 
que młaffliger. V-ous auriez peine 4 imaginer .- 
combien vous m'aftligez yous-meme, routes - 
les fois que vous me tenez cer étrange pro- 
pos. Se peut- il, mon cher Alcibiade; qu' avec 
Fan que vous avez, vous vous figuriez qu'd 
puiſſe exiſter un. Etre aſſez ennemi de lui- 
meme pour ſe refuſer volontairement A ce 
qui ſeul peut faire ſa felicite., ou-penſez-vous 
que la nature mait douce du très-extraordi- 
naire privilege de eroire, ou ne croire pas, 1 
ſelon que je puis vouloir l'un ou Vaurre > Non, 9 
encore une fois, loin de me mettre, comme i 
vous le ſuppoſez, Feſprit a la torture pour 
ne voir, ou ne prevoir que des malheurs, je 
fais bien plus que vous ne pourriez Fimaginer 
pour en ecarter tout ce qui pourroit ne m'en 
donner meme. que le ſoupęon. Mais, puiſ- 
que vous me ramenez ſur un chapitre que 
Favois réſolu de ne traiter jamais, & qu en 
fer; je ne pouſſerai pas plus loin, permettez - 
101 de vous parler un inſtant à cœur ouvert, 
c que, s il. ſe peut, ce ſoit auſſi pour la der- 


| 
| 
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niere fois; ſans le vouloir, ſouvent mème 
fans vous en douter, vous detruiſez en une 
| feule minute, Fouvrage de pluſieurs jours, 


Ne me demandez point; de grace, des dé. 


tails qui vous rendent moins obſcur ce qui 
vient de mechapper: ſoyezsut, ſeulement, 
que je ne vous dis rien qui ne ſoit dans la plus 
exacte verite. Ne penſez pas, non plus, que 
je ſois re voltẽe autant que vous me paroiſſez 
le croĩre, de vous voir renverſer emp 
tement les eſptratices que vous me donnez 
quelquefois de ne vivre plus que pour moi. 


Hehlas! quand il eſt queſtion de vous, je ne 


ſais que maffliger: rien n'a pu encore donner 
2 ma tendreſſe pour vous, la plus legere at- 
teinte 3 & je ſuis ſi perſuadèe que ce ſeroit 
en vain que je chercherois, not a I'&reindre, - 
mais ſeulement à Paffoiblir » que je wail pas 
le plus leger deſir de le tenter. C'eſt fi natu-- 
rellement que je vous aime; qu il ſemble que, 
de toutes les choſes neceflaires à mom exiſ 
tence ;. mon amour ſoit ce qui Feſt le plus. 
Vous variez tant à mon égard que j ignore 
dans quelle diſpoſition voustrouvera cet aveu, 


& quelle impreſſion votre ame en rece vra 


toat ce que je ſais, c'eſt que rien ne peut 
changer la mienne; & que, duffiez-vous me 
S le cœur, vous nen effaceriez pas votre 
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b! I. eſt encore tres vrai , mon cher Alci- - - 
= bide, qu il y avoit dans mes derniers comp- 
des: une ſomme de dix talents de lemploi a 
el je ne juſtihai pas, & que 1y portal . — 
T ſimplement comme depenſes pour choſe necef- - 
are; & celt dans cette negligence. de ma 
1 part que Lon croit trouver une juſte raiſon 4 
de me {oupconner de les avoir detournés a 
pl ; dans le en cette ſomme auroit pu me ten- 
ag MCT il m-auroit ëtè facile, ſoit en nen fai- - 
u. fant aucune mention, ſoit en da ꝛcpandane 
e, ſur differents objets, de cacher le vol que j au- 
i 1I0is eu la baſſe 6 den faire : Le peuple 4 c- 
„pendant, voulut bien men croire ſur ma pa- 
e role: mes ennemis yeulent faire entendre 
T me pique, on m autoit fort embarraſſé, ft , , 
ut comme on le pouvoit, on ne ſe fur pas con- 
ne tente d'une ſi vague enonciation. Poſe dire a 
e mon tour que ſi, ce que je ne nie point, le 
peuple étoit en droit de me contraindre de 
ſpeciſier l' emploi que j avois fair de cette 
mme, il ne devoit pas dans cette occaſion 

| ſefervir de ſon pouvoir. Plus judicieux que 
ceux. qui blamenr les Egards qu il y montraa 


* 
* 
* 
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pour moi, il ſentit, en effet, que, pour ne mi 
pas trop mettre a decouverrt certaines partie 
de ladminiſtration qui, par leur nature, ne {roi 
doivent jamais terre expolees au grand jour ; 
il y a des depenſes dont ceux qui tiennent les 
renes du gouvernement ne doivent jamais de. l: 
celer l'emploi , dut- on meme quelquefois le; We 
voir abuſer du ſecret dont on leur permet de 
ann ooh 3 
Je ne garderai pas avec vous le filence que 
je crus alors nëceflaire, tant aux mrerers de 
la république qu'à ſa gloire. Il toit effecti. i 
vement plus honorable pour nous que lo 
crũt que cetoir Xx la terreur de nos armes que 
nous avions dula tetraire des Spartiates, que 
de ne pouvoir douter que nous ne Veuſſions 
achetè e. Une autre conſidèration me fot. 
coit encore a mertaire ſur cer article, & lor. 
que je vous aura! inſt uit de ce qui fe paſſa 
alors; vous conviendrez que ſi, par lecht 
mme que les choſes avoient fait, je pouvois 
ceſſer de me croire oblige au filence ; je n'en 
devois cependant pas plus le rompre, pui{-: 
que j avois fait ferment de le garder; & que, 
Cbailleurs, je ne pouvois Fenfreindre., ſans 
mexpoſer, par cette infidelirs ,- à ne pou- 
voir plus trouver de traitres ; lorſque le mal- 
heur des circonſtances ne me laiſſeroit que 
cette odieuſe reſſource. 2 

Lors de Firraption dont je vous ai parle Ne 
dans ma derniere lettre, les Spartiates, moins d 
par-amirie pour les peuples qui nous decla- r 


..zoient la. guerre, que par la jalouſie qui les JW<2 
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Eimima toujours contre nous, s'etoient joints 
N eux. Commandeès en apparence par leur 
roi Pliſtonax, ils Letoient en effet par Clan- 
aridas. Les Ephores eraignant tout de la jeu- 
neſſe & de inexpèrience du premier, 
kavoient totalement mis ſous la dependance 
de Fautre. Les plus ſimples conſeils de celui- 
ci devenoient donc par cette diſpoſition, auſfi 
ſuprème quelle eroit peu .<clairee z. des 
ordres auxquels ce prince métoit pas moins 
ſoumis que le dernier de ſon armee. Quand 
Je dis que, de la part des Ephores , cette diſ- 
poſition marquoit peu de lumieres, c'eſt 
que ſi Ton ne pouvoit refuſer Clèandridas, 
& beaucoup de connoiſſance de. Fart mili- 
nire, & beaucoup de valeur; il toit encore 
plus connu par Fexcès de fon avarice, que 
par la ſablimité de ſes talents; que ce que 
je ſavois, Sparte. devoit encore ignorer; & 
que, plus j y paſſois pour ſavoir acheter ceun 
que j avois beſoin de corrompre, moins elle 
tẽmoignoit de prudence en donnant un pou- 
voir ſi Etendu. à un homme de qui. la probite 
lui deveit Etre {i ſuſpecte. Ce choix effecti- 
1s vement me raſſura ſur notre. poſition, & 
1-Wſ\cul me rendit facile ce qui pouvoit nous en 
|- trer. Comme, ſi les peuples qui venoient 
e nous attaquer, reunis Erojent fort redouta- 
bles pour nous, diviſés, ils ceſſoĩient de lètre, 
e Wen ee en ſur- tout que ce fur aux Spar- 
ns {Wtiates que je parvinſſe à faire tomber les 
1- ames des mains, (Eparer ceux-ci de la cauſe 
es commune, devenoit unique but que 1 
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duſſe avoir; mais ne chercher que par l 
moyens que m offroit la nẽgociation à le rem. 
Phr, étoit, mEme- en ne cemptant pour 
rien l' incertitude du ſuccès, rifquer beau. 
coup. Les mancœuvres ſouterraines de la po. 
litique exigent du temps: Fennemi etoit 4 
nos portes; & le temps metoit cher, Que 
ft, ſans nous chercher ces ſecours, nous nous 
en tenions à la decifion des armes, combien 
ne devions - nous pas la redouter? Si, ce qui 
ne pouvoit pas raiſonnablement s'eſperer, 
elle eroir en notre faveur; de quels flots de 
ſang ne Facheterions- nous pas? Si, ce qu 
de toutes facons, Etoir infiniment plus prob. 
ble, le ſort ſe tournoit contre nous, la bataile 
ne pouvant ſe livrer qu' aux pieds de no 
mars, nous courions le riſque de voir, apres 
un ſiege auſſi long que ſanglant, la vill 
tomber au pouvoir de Pennemi, & en tt 
ravagte avec toute Jinhumanit que nous de- 
vions attendre de la fErocire fi connue des 
Spartiates , & du reſſentiment des Meg. 
riens. De toutes ces confiderations”, je con. 
clus que moins la republique- donneroit au 
hafard , mieux elle entendroit ſes intérkts; 
& qu' enfin, dans cette occaſion, ee n'ctot 
point du ſang des citoyens, mais de leur or 
qu'il falloir payer la victoire. Quand Pliſto- 
nax eit été dhumeur A ſe laiffer ſeduire, 
boernce comme [etoir-ſon anrorite ſur ſes pro. 
pres ſujets, j aurois cru faire de nos trẽſors, 
un emploi qu'on aurvit ey à me reprocher, 
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pandte. Mes vues ſe tournerent donc vers 
| Eleandridas; & je le trouvat , ainſi que je 
m en Etoiĩs flattéẽ, non- ſeulement ſi diſpoſe © 
*. : 24 ſe vendre 3 mais fi ptefle de le faire „que, 


„pour ces memes dix talents qu on maccuſe 


dem Etre approprics , ce traitre, ſur diffe- 
i rents prétextes ſans Erre plus retenu par les 
s murmures de fon arme, que touché des 


1 r des larmes des peuples queen 
ſe {(eparant deux, il laiſſoit A notre merci, 
„ f reprendre à ſes troupes la route de Lace- 
demone, & nous. rendit par (a retraite, les 
arbitres- de la deſtinèe des autres. Quoique 
ee qui s toit paſſè entre lui &. moi, fit en- 
ſeveli dans le plus profond ſilence, on fut 
a Sparte ſi convaincu qu'il en avoit lache- 
ment vendu l' honneur, qu'il n'y fut recu 
qu avec toutes les marques de la plus vive 
indignation, A peine, enfin, y ctoit-il arrive, . 
que les menaces qual -entendozt de. toutes 
parts, & FLimpoſſibilitè qu'il ſentoiclui-menie 
de juſtifier ſa conduite aux yeux de ſes con-„ 
| citoyens , le forcerent de prendre la fuite. Ils 
ne purent done, à leur grand regret, le con- 
damner à mort que par contumace; mais, 
par une injuſtice qu on ne ſauroit excuſer, 
puiſqu ayant ſoumis Pliſtonax aux ordres de 
Clèandridas, ils ne devoient pas lui - faire un 
erime d'une deference dont ils ne lui avoient 
pie permis de ſe diſpenſer, n'ecoutantque - 
eur fureur, ils condamnerent cet infortune - 
prince une amende ſrexorbitante que, dans 


kimpuiſſance. od il toit de la payer , il ſe vit < 


de devant nos murs, & de ſa diſgrace dans b 
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des voix, on trouve que je les aie mal em. 


108 ELvRESs 


_— 


fa patrie. 


biade, le maitre de taire, ou de divulgye 
la cauſe, juſques ici inconnue, ou, du moing 
fort incertaine, de la retraite de Cleandridz 


patrie. Je conviens que lune & autre noy 
ont coũté dix talents; &æ je ſuis prèt de ls 
rendre A la r&publique, ft, à la pluralit 


x 


Je vous laiſſe abſolument, mon cher Alc. j | 


forge abandonner à la fois & fon trine «i 
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in Alcibiade d A dyma Ps 


uA con ãuite que, depuis qu'elle vous 


us avoit fait Vaveu de fa tendreſſe, Xénoclée 


voit conſtamment tenue avec vous, j avois 
. 


. 
N 


toujours doutẽ qu elle ear J intention de vous 
rendre heureux: & moins prevenu , ſoit pour 
elle, ſoit pour vous, vous en auriez, lelon 
toute apparence, porte le meme jugement 
que moi. 2 


. 
2 


]Joute femme, en effet, qui, comme elle, 
n accorde jamais une faveur que la reſtric- 
tion qui doit la rendre inutile, ne ſoit a core, 
ſemble ne donner. que pour reprendre, pa- 
roit toujours tout près de ſuccomber, & ne 
ſe rend jamais, prouve invinciblement 
quelle weſt pas moins inacceſſible au deſir 

qu Vamour , & doit, par conſequent, 

plus laiſſer a craindre une réſiſtance èter- 

nelle, qu'à eſperer qu'un jour on pourra la 
rendre ſenſible. | 

| Une regle générale, & qui me paroit 
moins faite que beaucoup d'autres pour avoir 
des exceptions, c eſt que; tant qu une femme 
reconnoit empire de la vertu, elle ne ſe met 
point dans le riſque de perdre la ſienne; & 
que quand enfin, on eſt parvenu a lui inſ- 
pirer de amour, il ne lui ſeroit pas plus poſ- 
| ible de le ſacrifier à la vertu que, de ce mo- 


P 
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ment, elle n'a plus, ou qui eft devenue pore 
elle moins un ſecours qu'un fardeau, qui 
ne le lui auroit été d' immoler la premieres 
un ſentiment dont elle n'tprouvoit. pas k 
* puiſſa nee. | ; : | 
Tout convaincu que je ſuis cependant que 
de quelque fagon que vous en euſſiez agj 
avec Xenoclee, vousn'en auriez pointtriom- 
-.-phe davantage ;je nen condamne pas moins 
en vous; cette crainte de Foffenſer, qui vous 
a fait ſuſpendre vos entrepriſes dans Pinſtant 
-- meme ou tout en elle ſembloit plus vous dir 
- combien elle étoit loin de vous deſirer des 
--remords, OY | 
Quand avec une femme on S eſt determine 
à ce que, fort improprement-quelquefois, 
elles appellent de Pinſolence , ce weſt jamais 
-.qu'en la portant à ſon comble qu on en peut 
trouver Fexcuſe à ſes yeux. Elle me menapoit, 
dites- vous, de ſon erernelle indignation : eh 
mon cher Adymante! dans ces circonſtances, 
- eſt-ce donc plus la bouche dune femme que 
ſes yeux , qui doit nous inſtruiĩre de ce qu elle 
penſe, ou qu'elle ſent 2 | | 
L' emotion que lui donne la colere, & le 
trouble on la jette le deſir, ont, d ailleurs, 
des caratteres ſi diffterents que, meme avec 
toute Fimbecillite d'un premier amour, i 
ne doit pas Ere permis de sy tromper. 
Malgré les exemples frequents que nous 
en avons, je ai jamais pu comprendre com- 
ment unetemerite que ſouvent une femme 


ne deſire pas plus d un homme qu elle nes 
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attend, peut la dererminer à un ſentiment 
qu il ne lui inſpire pas, ou, pour parler plus 
Jjuſte, lui en tenir lieu momentanement,”Je 
concois, pourtant, bien moins encore que ce 
que nous appellons un coup d*autorite bien 
X —— „ ſoit quelle aime, ou qu elle fei- 
© one d aimer, ne termine point {ans retour 
ess indecifions de ſa vertu, ou ne prive pas ſa 
coquetrexie des reſſouces qu elle tiroit de ſes 
uh ergiverſations. LY d 
m Une femme eſt- elle plus revoltee de Fin- 
re ſolence d'un homme qui ne lui plait pas, 
jau elle reſt blefice du trop de timiditè de 
khomme qui lui plait > Queſtion qu elles ſeu- 
bes peuvent decider ,- mais ſur laquelle on 
„peut croire d avance, que toutes ne pronon= - 
is ceront pas de bonne foi. | x 
at II faut toujours parler aux femmes comme 
„on leur croyoit de la vertu, & agir aver 
alles, comme ne leur en croyant pas. Plus il 
;, Ven aura qui proteſteront contre la juſteſſe 
ue de cette maxime, moins on devra la revo- 
le ¶ quer en doute. | 
ln yauroit, peut-ere , pas autant d'abſur- 
edit 2 croire qu'une femme doit toujours 
„ nanquer de vertu, qu'à imaginer qu elle doit 
ec toujours y reſter fidele, parce que sil n'eſt 
As vrai que la vertu ſoit pour toutes un ętat 
| farce, il Veſt. bien-· moins encore qu elle ſoit 
us pour toutes un tat naturel. I 
n- Pour wavoir point d'iddes fauſſes à cer 
ne MW £841d., on n'a beſoin que de compter les rai- 
bs quelle peut avoir, ſoit pour tre ver- 
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_ - reuſe, ſoit pour ne Verre pas. Si le reſult 
du calcul etoit en faveur du premier dg 
deux, j avoue que juſques ici faurois bien 
mal vu l'objet. 5 
Si, dans les hommes, le courage eſt jour. 
nalier, il y a cent raiſons pour que , dans les 
femmes, la vertu le ſoit bien davantage. 
La ſatisfaction de pouvoir ſe dire qu elt 
ne manque point à ſes devoirs, ne Pemport 
pas bien long- temps dans une femme ſur le 
plaiſir de s entendre dire qu elle eſt belle, & 
{ur le beſoin reel quelle en Aa. 
Les dieux ont donne aux femmes le ca. 
price & la vanire pour les dedommager du 
deſir & de l'amour qui pourtroient bien 
n etre ꝓas tant à leur uſage, qu elles & nous 
ee, oo | 
Je m'egare , ce me ſemble; revenons/1 
vous. Je vais vous Etonner , fans doute: mais 
je ſuis fort rrompe ſi ce n'eſt pas beaucoup 
plus à votre audace qu'à la retenue, ſelon 
moi, tres-deplaceequiy ya {uccede ; que vous 
devez & la colere de Xenoclee , & le conge 
abſolu qu'elle vous donne. D'apres la fagon 
dont vous me avez peinte, fai bien mil 
jugè ſon caractere; ou; quand cette meme 
colere vous auroit moins impole , la ſorte de 
mouvement que avez cru lui voir, & que 
vous lui aviez donné, peut- tre, ne vous en 
auroit pas cte plus utile. Les impreſſions que, 
malgrè le ſoin dont elle Sen defend , recot þ 
quelquefois une coquette , combartues tou- 
jours par la crainte qu'elle a d'rre meme 
N ine 
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dus loin qu'elle ne voudroit, & jamais pro- 
E jongdes par l'amour, ſont fi foibles , & pat 
ſent, dailleurs, avec une rapidite ſi grande, 
qu avec quelque fineſſe qu'on les appergoive , 
K quelque promprementqueVon puiſſe vou- 
E loir les ſaiſir, il arrive le plus ſouvent que 
quand on veut en profiter , on ren trouve 
pas la plus legere trace. Ky | 


Vous ravez , 'quoique vous en puiſſiez 
Ecroire, laiſſe rien A regretter a ſes ſens , & 
üne me paroit pas plus probable que, comme 

WW tous l'imaginez, en vous effrayant trop de fa 
1. celere, vous ayez davantage bleſſee fa vanité. 
u Ce qui me le faire croire, -C'elt que, non- 


feulement elle ne s toit pas rendue , mais 

1; I qu i] toit tout au moins douteux 8 ſe 
tendit. Vous ne lui avez, par conſéquent, 

iu donner aucun fujet de 'preſumer que, 

| dans le cas où vous l'auriez amence à ce 


w Point: elle net trouv en vous de {a dtfaire, 
lon . un ſpectateur inanime, & par la meme 
ow ll on, Caceebeaucoip plus de Yorre Kigacits 
ve en ces ſortes de circonſtances, que de ſes 


charmes que vous avez di lui donner mau 


a | vaiſe opinion. Je ne puis donc attribuer votre 
me dilgrace qui? la crainteaflez lẽgitime que vous 
hi avez inſpiree de ne pouvoir plus long- 
qu emp vous faire illuſion ſur le fond de ſes ſen- 


timents. Vous la vouliez ſenſible: elle ne 
Vouloit, ou ne pouvoit pas Ferre. Dans la 
premiere de ces ſuppolitions , apres vous 
| a70Ir rendu amoureux, fa vanite n avoit plus 
Tome XII. | We” FE 
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naturel qu elle bannit un amant qui, pou- 
vant ne pas Sen tenir à une premiere témé- 
rie, pouvoit auſſi, malgrè tous les obſtacles 
. que lui oppoſoient en elle, la nature, in- 


- . _ difference, & un ſyſtéme de conduite, tou- 


jours très-dangereux à rencontrer dans une 


femme trouver le moment, & en ne le me- 


connoiſſant plus, le rendre decifif. 

Nous pouvons ſans danger le manqueravec 
une femme à qui nous inſpirons une paſſion, 
parce qu il ne s en ẽcoule pas un dans la jour. 
ne ou elle puiſſe ne pas également defirer 

de rendre heureux ce qu'elle aime; mais lorſ- 
que cꝰeſt ſe caprice ſeul qui la determine Ah 
foibleſſe, il eſt fi peu sur qu'il veuille rendre 
le lendemain ce qu'il offroit la veille, que 
Fon ne peut trop ſe preſſer de le ſaiſir. 


Si je vous parle ici du moment, ce neſt 


Point que j ignore que vous ne niez pas moins 
qu il exiſte , que celle de toutes les femmes 
ui ſeroit le plus fachte de nous voir donnet 
tout à ſon influence; mais parce que je ſuis, 

on ne ſauroit plus, loin d etre ſur cela du ſen- 
timent que vous vous ſuppoſez. Lorſque jc 
dis que vous vous ſuppoſez plus cette opinion 


que vous ne Favez, c'eſt que votre conduite 


me donne tout ſujet de le penſer. Si, en effet 
pour triompher d'une femme, tous les mo- 
ments vous paroiſſoient également favon- 

- bles . après vous etre ſi long- temps, aups6s 
de RNexoclèe, condamnè au reſpect, auroit cc 


rien à exiger de vous: dans Fautre, il ctoit 
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CNET, FILs. Dro. 
Axe, de préférence, I inſtant ou vous aviez 
eufin ſu porter le trouble dans fon ame, que 
vous auriez choiſt pour lui en manquer? 
l meſt pas vrai, fans doute; que les fem- 
mes dependent du moment, autant & auſſi 
ſocvent que les hommes qui les ont peu ap- 
profondies, le croient; mais ce ſeroit, ſelon 
moi, ne pas moins ſe tromper ſur elles; &, 
peut- tre, ſeroit· ce y tromper plus dange- 
reuſement pour ſoi-meme , que de croire 
qu elles men Eprouvent jamais Vempire. 

Si ce n toit que de ce mouvement que 
nous ſommes convenus d'appeller: ſarpriſe 
5 des ſens „ qu'il fut queſtion „ Jaurois tort. 
On fait, & de reſte, qu'il s en faut beaucoup 
1 qu'il ſoit à Puſage de toutes les femmes 3 
que, ſi c toit de cela que nos ſuccès auprès 
ckelles, dépendiſſent, il ſeroit plus rare qu on 
ne le pretend, En croyant, d'un autre core., 
aue le cœur {cul peut entrainer celles en qui 
les ſens ſont ou muets ou peu actifs, on ne 
tomberoit pas, à mon ſens, dans une erreur 
moins grande que la premiere. Dans quel- 
ques⸗unes de ce caractere, la vanite ; dans 
un beaucoup plus grand nombre d'autres, 
Thabitrude de comprer elles pour peu & la 
choſe pour rien, ne tiennent pas moins lieu 
de la ſeduction des ſens que des mouvements 
du cœur, & ne les diſpoſent pas à moins de 
foibleſſe que ſi chacune de ces cauſes, ou 
toutes deux reunies, agiſſoient ſur elles. Ce 
ſeroit, dailleurs, ignorer abſolument ce que 
| peutVamour , que d imaginer, quel jue pen 
| F 2 
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diſpoſee qu'une femme puiſſe etre par elle. 
meme, d' admettre * 

ne prenne jamais que ſur ſon ame. Les tranſ- 

ports d'un amant; ſes larmes; ſes careſſes, 

doivent-ils, peuvent- ils meme laiſſer ſa ma- 

chine dans Finalterable tranquillitè qu elle lui 


C 


ts phyſiques, qu'il 


preſcrit? Enfin, warrive-t-il pas un moment 


du elle eſt fi violemment agitee que, ſi elle 
ſe defend encore, ce neſt plus qu' avec une 
moleſſe qui decele tout le beſoin que, ſou- 
vent & ſans qu'elle le ſache elle - meme, elle 


a Ferre vaineue? Quelquefois meme cet in{- 


tant critique arrive, lorſque Vamanr ſongeoit 
le moins A le faire naitre, sen flattoit le 
moins, & qu'elle sen croyoit auſſi le plus 
Cloignèe. Il ne ſeroit peut- tre: pas auſſi peu 


digne de la philoſophie , que cela peut le pa- 


roitre au premier coup d' il, de recherche 
l cauſe de ce caprice de la nature, & pour- 
quoi s'obſtinant a reſter dans le ſilence, lorſ- 
qu'on la ſollicite le plus de parler, ou, ce 
qui eſt beaucoup- plus encore ; ſe defendant 


avec ſucces contre les impreſſions-qu'elle re- 
coit, elle s'tmeut d'elle-m&me , lorſqu' on 
Fen preſſe le moins. Cette diſpoſition inat- 
tendue neſt- elle qu'un effet de amour qui 


ne paroit pas avoir moins dans un ſexe, mat- 

que un terme aux rigueurs, qu'il n ena, dans 
autre, fix un aux deſirs, & qui ma laifle 
 dependre , ni bun, ni autre, de notre vo- 


lontẽ ? Eſt- ce un mouvement du ſang, auſſ 
ſubit qu'il paroit involontaire, auquel le ſen- 
timent, la-prelence de Lobjęt aimè, une c- 
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flexion tendre, donnent une puiſſance qu il 
nauroit pas fans tout cela? C'eſt ce que 
ignore 3 mais, quelle que puiſſe ᷑tre la cauſe 
du moment, il eſt certain, non- ſeulement 
qu'il exiſte, mais encore que celles des fem- 
mes qui voudroient bien ny pas ceder , nous 
le-derobant le plus qu elles peuvent, un 
homme n'a pas moins beſoin de ſagacitè pour 
Ie ſaiſir, que de fermeté pour refuſer aux 
prieres, aux pleurs, aux cris meme de la 
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] pudeur-gemiſſante, & alarmte ,ou-aux rules 
: de la coquerterie deſeſperèe de ſe voir pres 
dre vaincue , un repit que Fon a vu tres- 
rarement n etre pas funeſte a ceux qui le leur 
$ accordent. 5 | bees gin 
1 Vous ne croyez point au moment? moi, 
en admets de deux ſortes: l'un qui ne de- 
I vroit point porter ce nom, quoique, pour- 
- W rent; on Fen decore ,-parce qu il eſt pour 
- WW ani dire, toujours ſous la main de celui qui 
e ole, ou veut bien le chercher, ou que c'eſt, 
It du moins, par le plus grand des haſards qu on 
I ne Fy rencontre pas; autre, que l'on ne 
n WW doirqu'a des morifs auſſi flatteurs pour celui 
qui a le bonheur de le trouver, que conſo- 
11 lants pour celle qui y cede. La femme tende 
. ne Tavoit point prevu , parce qu'elle ne ſavoit 
ns ni quand amour agiroit ſur ſon ame, ni 
julques A quel point il pourroit agir. L'autre 
o- Ccoit dans la meme ignorance , parce qu'il ne 
it lui toit pas plus poſſible de deviner ni juſ- 
n- WW ques ou Fon porteroit avec elle la remerite , 
4 ni combien, car la nature eſt quelquefois 
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ns ĩ U Ss 
inégale, certs meme remerite la trouveroit, 
ou la rendroit ſenſibee 7 9 
Je ne fais fi je fi us Pparvenu à vous demon- ; 
trer à quel point vous eres dans Ferreur lorſ. 
que vous croyez que, dans les femmes, le 
ceceur & les ſens ont toujours la meme acti- 
vite , ou ſont toujours dans la meme inertie; 
mais plus, dans la carriere que vous courez, 
votre opinion à cet 6gard peut ètre dange- 
reuſe pour vous, moins Fai cru pouvoir me 


- 


diſpenſer de la combattre. Votre aventure 


avec Xenoclee., & les ſuites qu elle a, m'ont 


fait naitre des réflexions. Je vous les envoie, 


non que je me flatre d'Erre le ſeul qui les aie 
faites, mais parce que j imagine qu elles pour 


ront vous ᷑tre utiles. Vous les avez trouvees 
,” _< partes dans cetre lettre, fans plus de liaiſon 
ent elles que quand elles fe ſont preſenttes 
„A mon eſprit. Si leur confuſion vous bleſſe, 


. hes autres. 


ou vous les obfcurcir, vous pourrez les don- 
ner Aarranger Anotreami Antiphon, l homme 
de fon ſiecle, peut- tre, qui ma paru avoir 
le moins d'idèes, & le plus de methode, & 
que je crois, par conſequent , le plus capa- 
ble de mettre K dans ce qu ont penk . 


of 


% 
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mencꝭ᷑ à avoir en lui tant de confiance, j Etois 


e avoir tant a me plain- 
dun amant, que vous en auriez, vous, 


en effet, qu il n eũr 1 eu autant de peine à 
concevoir que je puff 


A croire que je doive avoir toujours à m'en 
louer. Heureuſement pour moi, on Tavoit 


chagrine au conſeil; il avoir dans la tete des 
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affaires fort importantes: & tout cela ru; 
ne lui a point permis de me faire affreuſe 
queſtion que je craignois. Par des raiſons par- 
ticulieres quꝭ il eſt inutile de vous dire, je ne 
veux point finir la lettre que fa preſence a in. 
terrompue; & par d'autres motifs, je ne me 
ſoucie point d'alonger celle-ci. Je ne pour- 
ois, peut- tre, lui donner plus d'erendue, 
ſans y mettre des choſes qu'il me ſemble que 
vous ne meritez plus; & quand je ſonge au 
peu de fruit que jen. tirerois , à quel point 
vous ſeriez bleffe des reproches qu elle pour- 
roit contenir, & combien peu vous {entiriez 
Tamour que je pourrois vous y exprimer , je 
me conſole de ne vous pas dire que je vous 
aime: car, ingrat! ne ſeroit: ce point vous le 
dire, que me plaindre que vous ne maimez 
pas! Je me borne donc à vous annoncer que, 
contre ſon arrangement d' hier, Pericles ne 
ne ſortira pas de la journee ; & que, ſelon 
toute apparence, il la paſſera a rever aupres 
de moi ace qui lui occupe leſprit. A quelque 
point que cette determination de fa part me 
contrarie, je ſentirois un extreme plaiſir a 
vous Papprendre , fi N me fla tter que 
ce ſera pour vous un ſupplice que de ne me 
pas voir „o dene uc volt qu avec lui; mais 
je ſais ſi {ure de la joie que cette nouvelle 4 ous 
cauſera , que ce n'eſt qu avec une douleur 
ſenſible que je me vois obligee de vous en 
faire part. Ol Alcibiade ! ſi vous penſieꝛ 
comme moi, que ce jour, ſi perdu pour le 
delſir, ſeroit encore bien employe par Famous! 


— 


1 


DE CARIEEBILTIORN, FILS, 121 


* 


— — . —_ 
« * — 
, * 


r RRB XXVII. 


| SFSocrate au'-meme. — 


Be ME vient de m'apprendre, mon 
cher Alcibiade, avec quel empreſſement 
vous avez r&pare les ruines de fa fortune. II 
ma, en meme temps, remercit du ſoin que 
je ptends de vous former; & je vous rends 
graces A mon tour; de Fhonneur que vous 
faites à mes lecons, & bien plus encore de 
ce: qui en rejaillit ſur vous. Ce qui cronne 
lus Euthydeme que le bienfait, c'eſt la no- 
belle que vous y avez miſe, & le deſir ex- 
treme que vous aviez, qu'une action à la- 
quelle vous avez d autant plus de merite , que 
Famitiè devoir moins vous la preſcrire, re{tir 
abſolument entre vous deux. Il convient qu'il 
a ſouvent mal parlè de vous, & qu'il ne de- 
yoit pas s attendre a trouver un libèrateur 
dans un homme de qui il wavoit di ſe faire 
qu un ennemi. Cependant, A peine ſes mal - 
heurs ont- ils perce juſques à vous, que non- 
ſeulement vous avez ete le trouver, mais que 
vous n avez pas Ete content que vous ne Payez 
force à recevoir de vous les ſecours que, de 
ſon aveu, les perſonnes ſur qui il toit le plus 
en droit de compter, lui avoient lachement 
refuſes. Si, dans cette occaſion, vous avez 
tu en vue que de faire du plus ardent & du 
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pips dingereux-, peut - tre, de vos cenſeurs; 
le plus utile de vos panegyriſtes, votre action 

eſt très-louable: le meilleur, & le plus ſur. 
moyen que nous ayons Pour nous acquèrir 
Famitie des gens vertueux, c'eſt d' etre ver- 

tueux nous-memes ; & quand ce que vous 
venez de faire, ſeroit rombe ſur d'autres 
qu Euthydeme, je le connoistrop pour douter 
de Fimpreſſion qu il en aurait regue, & des 
droits que, par là, vous vous ſeriez acquis 
fur ſon cœur. Si vous m avea voulu que vous 
attacher un homme honor de tous ſes con- 
citoyens, de qui Feſtime publique rend le 
fuffrage d'un ſi grand poids, & faire enfin 
quelque jour ſervir ſon credit a votre ambi- 
tion, quoique par ce motif on doive beau- 


coup moins ans oy votre generofite, elle 
en mérite cepen 


cher Alcibiade, de ne le ps forcer à erre in- 
grat, en exigeant de lui des 


* 


mdant encore puiſque vous 
avez conſervè Euthydeme à la patrie. Dail- 
leurs, ſi, malheureuſement pour vous, ceſt 
cette conſideration qui vous a guide, vous 
Eprouverez que ſi Yor: peut gagner des hom. 
mes tels que lui, on ne les corrompt pas. Je 
vous conjure done pour vous-meme , mon 


x ſervices qui, en 
bleſſant ſa vertu, le feroient rougir des obli- 
gations qu il vous a: & je defire vivement 
que rien ne puiſſe contrarier, ni affoiblir dans 
votre ame cette joie vive & pure que fon 

oũte lorſque Fon fait des heureux; & que, 

ur- tout; Yon a- place ſes bienfaits afſez digne- 
ment pour que la patrie elle mme partageh 
teconnoiſſance de ceux quenousavons obliges. 
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Thrazille au meme. 


LIE ſoleil venoit à peine de ſe lever, & 
moi, ſans ceſſe perſècutẽ par un amour que 
jen'oſe preſque m'avouer à moi-mème, je 
ne faiſois que de m'endormir, lorſque jt. * 
ers reveille par un tres-grand bruir qui partoit 
des portes de mon appartement. C'eroit (Lau- 
riez-yous imagine? ) le trop tendre Diopithe 
qui Etroir pres de battre mes gens de ce qu ils 
ne vouloient pas le laiſſer entrer chez moi, Il 
les a tant aflures que ce qu il avoit à me dire, 
toit de la plus grande importance, qu enfin 
ils Font introduit dans ma chambre. Apres 
des excuſes auſſi longues qu'embarraſltes , &: 
qui plus courtes , & plus celoquentes, ne 
men aurotent pas, dans ce moment, beau- 
coup plus agree , il ma conjure par tous 
les dieux de YOlympe , de voulgir bien com- 
patir A la cruelle deſtinee de Vamanr , du 

monde, le plus à plaindre. A ces grands 
mots, autant qu à la douleur dont il paroiſ- 
ſoit penetre, je mai point doutè d abord que 
cette Etonnante Cochilys, de qui hier il vou- 
loit ſi abſolument que nous admiraſſions la 
beauté, & des vertus de laquelle il nous avoit 
tant ennuyés, ne fur infidelle; & je la mau- 
diſſois intèxieurement, non de 1 qu elle an * 
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aimoit au autre que Diopirhe (car, quoi de". co 
plus ſimple dans le fond?) mais de ce que, 
pour le quitter , elle n avoit pas attendu juſ. 
ques au milieu du jour, parce qu alors, ou 
il ne nYauroit pas trouve , ou du moins, ne 
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m auroit point èveillé de ſi bonne heure. En out 
| conſèquence donc de mon idee , j'ai entams. . it 


ſar la-legerete des femmes un tres-beau diſ- 

cours que, {ans avoir rien conclu, Jai ter- 

mine par lui conſeiller d aller ſe coucher. Point 

tout, ce n' toit pas ce que je croyois. Ellel. 

perfide! s eſt-il ecric : ah! Thrazylle, que, 
vous repdez peu juſtice à fa fagon de penſer! 

| . Mais „Mon cher Diopithe:, lui ai- je douce- | 

| ment demands , que vous a-t-elledonc faic 

ou qu'eſt-ce qui peut vous amener chez moi 

A une heure ſi indue? Cochlys infidelle! a-t-il 

continus avec le meme tranſport; croyez. 

vous que, {i ce malheur m'etoir arrive , je. 

ne me fuſſe pas deja precipite dans la mer? 

Ah l. me ſuis- je dit tout bas, pourquoi n'eſt- 

elle point inconſtante! Pendant quien moi- 

meme, je formois ce chatitable vœu, il eſo 

entre avec chaleur dans le detail le plus exact, 

& par conſequent, le plus cruel, des vertus 

de cette admirable perfonne. Comme, à la 

facon dont ce panegyrique debutait , fai 
compris qu'il ne pouvoit ètre que très- long, 

je lui ai, le plus humblement que j; ai pu, 

repreſente que m etant couch fort tard, & 

mourxant denvie de dormir, il me feroit un 

phiſir inexprimable de remettre à un temps 

plus opportun, Teloge de la non-parcille . 


2 


* 
1 : 


maitreſſe; & que je eroyois, en ce cas; de- 
pas plus mal ſon temps. Il eſt convenu que 


ſeroit:, en effet, dans ſon tort; mais que 
vous :Finquieriez-vivement, Alcibiade me 
ſuis-je Ecris: ah! que peut- il avoir: de com- 
mun avec Cochlys, lui qui ne ha vue qu hier, 
& encore: avec vous 2: 11 ne ba, peut - tre; 


le mien „ ma- t- il repondu en ſoupirant; & 
e ſuis l homme du monde le plus trompe fi 
elle ne lui a pas inſpirè la meme. paſſion qu a 

J toĩs ſi outre contre lui que; quelques 
raiſons que j euſſe d etre convaincu de toute 
votre indiffèrence pour Cochlys, mon pre- 
mier mouvement a Etc de le laiſſer dans ſon 
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Cochlys. Ma repréſentation, toute: reſpec- 
tueuſe, toute touchante meme qu'elle toit, 
ne Fa pas ar rete ; &. par des diſcours qui, en 
Voritée, n'avoient pas le ſens commun, il a 
ache vë de me prouver que amour ne fait. 
guere moins dire de ſottiſes qu'il nen fait. 
E faire, Vous connoiſſez mon impètuoſité: vous 
ſavez que mon amitiè pour Diopithe eſt fort. 
me diocre: la patience ma échappé; & je ai 


pri avec tant d'aigreur de ne me plus parler, 
m de lui, ni de ſa Cochlys; tout auſſi peu in- 
tẽrellants pour moi l'un que Hautre, qu enfin il. 
a cru devoir ſe taire. Lorſque je Vai eu rẽduit. 
à ce point, je lu ai encore demandè ce qu'il. 
me vouloit, Sil n'eroitvenu que pour louetr ſa- 


voir Taſſurer qu il prenoit, on ne pouvoit. 


$1] neteit venu chez moi que pour cela, il 


encore que trop vue pour fon repos; & pour - 


| 
14 
| 
| 
| 
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erreur; mais le deſir très- ardent que j avois 


de m'en debarrafler le plus promptement 
ju il me ſeroit poſſible, ne m'a point permis 
Je lui faire cette noĩrceur, quelque tentante 
quelle far, Je me ſuis donc borne a Faflurer-. 
que vous &tiez très-Cloigné d'avoir des vues 
ur Cochlys; & Fai fait d'un air ſi ſérieur 
que ſi je ne ſuis point parvenu à bannir tota- 
lement ſes craintes, du moins les ai- je un peu 
calmces; mais pour reprendre ſur cet inte- 
reſſant article fa premiere tranquillité, il ma 
conjure de vous demander Sil eſt auſſi vrai 
que je le ſuppoſe, que vous m ayez pour Co- 
chlys que de Findifference , & de lui faire 
part de ce que vous maurez- repondu, Je le 
fais d'avance, à moins, cependant, que le 
deſir de faire à cette Cochlys une infidslité, 
ne vous tienne pour elle lieu d un gour qu elle 
ne me paroit pas de voir vous inſpirer. Quoi 
quil En puiſ Etre, je vous prie de men- 
voyer votre rẽponſe chez Nicias qui, par un 
hafard que je dirois le plus grand da monde, 
{ile hafard qui fait que j en ſuis prie , ne me 
ſembloit plus grand encore; donne à diner 
aujourd' hut: le cruel Diopitlie doit venir y 
chercher. Foublois de vous dire qu'il net. 
pas neceſſaire que vous vous y geniez, parce 
que, loin de paroitre vous Avoir ècrit, je 
Taſſurerai que je vous ai vu, & que vous 
mlaurez dit vous: meme ce que je crois ſavoir 
deja * c'eſt-· a- dire » que fa Cochlys ne vous 
eſt pas moins indi rente qu il wen eſtamou- 
reux . | | 
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Sr quelqu idee nouvelle de votre part, na 
| I | 4 2 | 2 - 
= ps derange | notre ſouper „je me rendrai e 
foir au Céramique; & quoique ce ne ſoit- 
que pour vous y parler de Theognis , & que 

vous ne m'y encouragiez point, je ne vous 

en prie pas moins de vous y trouver de bonne 
bheure. Vous ne mien ſaurez ſurement. pas 
plus de grè; mais vous etes-le ſeul devant 
qui je ne craigne pas d etre ridicule, Grands 
dieux ! ne jouirai- je donc jamais du bonheur 
de vous voir à mon tour, amoureux, & 
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Jz nauroĩs, je vous jure, jamais imaginc 
que, dans la conduire que je tins hier avec 
Cochlys ; il y eut eu rien qui ear de quoi 


alarmer la tendreſſe de Diopithe. Je la louai 
beaucoup; il eſt vrai; mais iketoit „ ce me 


ſemble, ſi aiſe de voir que le deſir manimoit 
pas mes éloges, que je ne comprends pas 
comment j ai pu lui cauſer une ſi vive terrcur. 
Je crus qu il ne me faiſoit voir ſa maitreſſe 


que pqur que j applaudiſſe a fon choix: l 


politeſſe & lamitiè me parurent me condam- 
ner à feindre de la trouver belle: je remplis 


donc les devoirs que Fune- & autre m'im- 


poſoient; &, quoi qu il en ait penſé, je ne 
fis exactement que les remplir. Un homme, 
& moins amoureux, & plus éclairè que lui, 
Tauroit ſenti. II m'auroit, au reſte, ere peu 
poſſible, dans la poſition où il mavoit mis, 
de me conduire de facon a lui plaire. En nt 
louant que moderement ce qu'il aime, j au- 


rois bleſſe ſa vanite; en prenant la route con- 
traire ; je riſquois de tourmenter ſon cœur 
& F; ai cru toutes reflex ions faites, qu'il va- 


loit encore mieux fexpoſer au tourment de 
la jalouſie, que de lui faire penſer que je ne 
trouvois pas à ſa maĩtreſſe; autant de cha- 
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flattẽ de voir toutes les femmes chercher A 


attirer ſur elles mes regards, & Shonorer de 
les y avoir fixes quelques inſtants.. J*avoue - 


encore que l habitude où je ſuis de les ſuk- 


me voir, taeitement du meins., objet de 


tous leurs vœux; mais il Sen faut tant que 
toutes. me donnent Fenvie de les exaucer , . 
que tout ce que je pourrois pour Cochlys ,. . 
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mes qu il lui en croit. Moi rival, & ſuccef- 
ſeur de Diopirhe! eh 1: bons dieux! pourquoi 
le ſerois-je 2 Il faut, pour le craindre un inſ- 
E cant ; qu'il ait bien oublié la fagon dont je 
penſe ſur ces ſortes de choſes! J'ai, premie- . 
rement, malgre Fardente paſſion qu'elle lui 
inſpire, trowve Cochlys une des plus me&- 
diocres beautès que j aie vues de ma vie; & 
quand elle mauroeit paru auſſi belle qu lui- 
meme, & encore mieux diſpaſèe en ma fa- 
veur, que je n ai eu ſujet de le croire, il me 
ſuffiroit quelle eur aime Diopithe, pour qu'elle 
ne püt jamais tourner mes deſirs de ſon cõtẽ 
avez · vous bien que {i Fexces de ſon amour- 
propre m etoit moins connu , je croirois, A 
As peur que je lui fais, que, malgrs toutes 
mes precautions, ma ridicule liaiſon avec 
Thrazyclèe a tranſpiré:? Car ſans cela, com- 
ment oſeroit- il ſuppoſer que je puſſe un ſeal 
| inſtant permettre à Cochlys de croire qu elle 
| ait pu me plaire? Ce neft point que, penſant 
comme je fais, je ne ſois toujours un peu 


juguer, & indifference où me laiſſent la plas 
grande partie dientr elles, ne me permettent 
pas d' etre tout. à - fait inſenſible au plaiſir de 
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%a Gr 
ſt encore j tois le premier qui heuſſe touch, 
ſeroit de rẽpondre pour quelques jours à fe: 
deſirs. C'eſt donc aſſe qu elle ait aime Dio. 
pithe, ou qu'elle Fair cru, pour qu'il mat 
pas à me craindre aupiès delle. Je ne me ſui 
jamais relache de la feverite:de mes maximtez 
a cet éègard, que pour Aſpaſte; mais c ten 
du plus grand des Grecs qu'elle eroit adorte; 
elle Paimoit; & javois tout à la fois à com. 
battre le merice de mon rival, Famour quil 
inſpiroit , & tout ce qu on devoiĩt, tanta f 
ats. Aſpaſie jouit d al. 
leurs, du cot de beſprit, de la plus grande 
_ eelebrite;; rien negale les charmes de {a per- 
ſonne ; & quelques foibleſfes qu elle avoit 
eues avant moi, ne devoient pas me d&tour- 
ner de tenter une conquète qui, de quelque 
fagon que je Fenviſageaſſo, ne me promet. 
-zait. que. la plus grande glojre, Des curioſites, 
meme, comme vous en avez la preuve, les 
rmecommandaxions de mes amis, peuvent auſſa 
pourvu que ce ſoit, cependamt; paſlagere- 
ment & fans éclat, m'obliger quelqueſois 
à m carter de mes principes; mais Cochlys!-- 
Vous pouvez donc en toute süreté, rafſurer- 
Diopithe: mais en le delivrant de ſes terreurs, 
je vous demande, malgre le deſir que vous 
pourriez avoir de vous venger du tour crut!- 
quil vous a fait ce matirr, d'avoir pour fa 
pathon Fegard de ne lui pas dire toutes les 
raiſons qu il a d'etre tranquille ſur mes ſen- 
timents. Nous tenons ſouvent moins 4 nous- 
memes-qu'A ce que nous aimons; & , peut- 
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8 re quelque vives que ſoient les craintes 
5 ae je hi infpire me pardonmneroit· il plus 
aiſement encore d'aimer Cochlys, que de 
trouver; comme je fais, qubelle na meme 
pas de quoi lui plaire. 

Un = riem de change 2 gos arrangements | 
de ce ſoir, _ wer finiſſant ma lettre en 

E rcoive- une de Thrazyclée qui me propoſe 

pour le meme; temps, un rendez-vous, ou 
ie ne Paccepre pas, une querelle. Taime 
mieux; duſſiez- vous men blamer „a der- 
niere que autre. Il me ſemble que, pour ce 
quelle minſpire, elle a horriblement de de- 
benteſſe. Fer: fuis d'un ennui qu'il me ſeroit 
difficile de vous peindre, & qui pourroit bien 
confiderablement abreger la conſtance 3 
wus m Axe force de lui promettre. Mais { 

wir. il poſſible, avec tout ce que je fais — 
qu elle ne puifſe] pas Sy tromper, qu elle crar 

que ce neff int aſſea pour moi des langueurs * 
de la — „quelle y joint encote es S 
| Ghagrements de la N * 
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Le meine au mme. 


| S1 je ne ſuis pas dẽſormais le partiſan le pln 
outrè duſyſteme qui ſoumet tout en ce mon. 
de a une aveugle fatalité, joſe dire que & 
ne {era pas la faute des cvenements. Ie vicns, 
en effet, d'avoir; de cette fatalitè, une 
preuve fans replique ; mais, pour que vou 
puiſſiez mieux juger combien le haſard a bia 
influe ſur mes occupations; il me paroit no- 
ceſſaire de vous jurer; & par toute la verit 
aqui doit regner entre nous, que ce neo 
point, ainſi que je vous ai toujours vu vois 
obſtiner a le croire, dans Fintention de vou 
maſquer mieux mon got prerendu pour 
Theéognis, mais avec toute la franchiſe po 


ſible, que je ne concevois pas qu'elle ad = 
vous inſpirer un ſentiment fi tendre; &. Wt » 
gu'elle-meme, à cela près de ces agacerie {i » 
d'habitude qu avec un peu d uſage ſeulemem Wt » 
de ces femmes. là, Eon ne ſauroit prendre ei »- 
elles, pour des projets directs; wavoit point WW » 
paru plus delirer de-m'engager ,- que, mo- 
-meme , je navois marque d'envie de di tt 
P . | | to 

_  J'etois- donc chez. moi, occupe le piu 2 
froidement, & le plus deſagreablement du to 
monde, à compoſer pour: Aſpaſie, une le- 
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ue qui püt avoir Fair d'erre tendre, lorſque 
je recus de Theognis un billet fort court od 
elle ſe plaignoit avec vivacite d' Axiochus 


qui avoit, diſoit- elle , contre toute noto- 


neté, Vaudace d'avancer: „ apres mavoir 
© > rien oubliẽ pour vous bannir de ſon cœur, 
„& y etre enfin parvenu ;avoit non- ſeule- 
„ ment quittèe ſans plus de mẽnagement que 
„je nai moi- mème congedice Glycerie; mais 
„ ſe plaiſoit à faire de ſon ame, comme 
„ de ſa pęrſonne, les plus odieux portraits; 


„ qu'à Vegard-de la premiere, elle y tenoir 


| » trop peu pour que tout ce qu'il en diſoit, 


„put lui porter des coups bien ſenſibles; 


„mais quelle ne pouvoit, avec la meme- 

„ tranquillié, le voir acharne a répandre 
» ſur ſes mœurs les memes calomnies; 

a calornnies! ah! Thrazylle 1. qu' enfin, 
» elle avoit, de me parler, lè beſoin le plus 
„ preſſant; & que, dans Verar affreux ou la 

n mettoient & F infidèlitè auſſi peu prevue 


que peu MeEritce de mon parjure ami, & 


» les horribles procẽ des quiil: avoit Vindig- 
» nité d'y joindre, je ne pouvois, ſans Etre 
» le plus barbare de tous les hommes, lui 
 » fefuſer la legere grace quelle me deman- 


Prepare à n'entendre delle que ces plain- 


tes non moins fatiguantes par leur mono- 


tonie „ que par leur commute , dont les 
amants accablent, fans aucune pitiè, Hin- 


fortune confident guitls: ſe choiſiſſent; & 
maudiſſant Axiochus, & ma deſtinèe, je me 


S 
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FFF 
ſuis rendu cheʒ Théognis. Je Fai 'troung 
eule: cela toit tout ſimple; à demi-con- 
che: c toit encore à quoi je devois mt. 
© tendre. La profonde douleur o elle voulor We 
que je la eruſſe, navoit pas empeche quele m 
wear {onge A tirer de cette poſition tout lo 
parti poſſible; & cela ne m' tonna pas pls 
8 reſte. Tout ce que, fous-Vapparcnce Wi co! 
4 


neglige le plus grand, on peut devoir} 

la parure, ornoit & ſecondoit ſes charmes: 
elle ne montroit de langueur , que ce qui 
en falloit precifement pour intérefſer. L echt 
ordinaire de ſes yeux, toit plus temptte 
que terni par les pleurs qu elle avoir verics, 
& dont on decouvroit encore de legeres tra- 
ces: & moins, leur expreſſion, plus mena- 
ge alors que de coutume, ſembloit youloir Mt ” > 
aller aux ſens; plus elle avoit de pouvoir fur 
. te Cr, ou, 1 | vous Vatmez mieux 5 {ur ce 
que, fans trop pouvoir neus en donner une 
Tat „ NOUS ſommes convenus de nommer 
comme cela. En me voyant, elle ma honor 
de ce fourire tout à la fois doux, tendre & 
naif, qui lui ſert ſi bien à maſquer la faul- 
ſete de ſon ame, & que Fair de triſteſſe qu 
toit repandu {ur {a phyſionomie ne rendoit 
Aue plus ſeduiſant. Aufſi-ror-que Fai ett af 
_ aupres delle, elle m'a tendu la main: la lu 
baiſer, toit un de mes premiers devoirs: 
mettre à cette action une ſotte de chaleut * 
qui la diſtinguat de la ſimple politeſſe, & Wh ® 
lui annoncar de Pintéret j &toit encore une 
choſe dont In ſituation où je devois paroim i k 
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nu croire, ne ſouffroit pas plus que je me diſ- 
penſaſſe. Machinalement, & par pure habi- 
nude, apres avoir baile cette main, je lat 
i :crenue dans les miennes; & par les memes 
motifs, fans doute, ou parce que fa douleur 
loccupoit toute entiere , elle ly a laiflce, 
Aprés quelques ſoupirs , tels quels, elle a 
commence la converſation par me redire 
cd Axiochus; mais malheureuſement dans un 
beaucoup plus grand derail , tout ce qu elle 
m en avoit ᷑crit; s eſt ctendue fur ſon mal- 
heur, qui, diſoit-elle, avec le coeur le 
plus ſincere, & le plus tendre, &, peut- 
v tre, avec tout ce qu il faut d'ailleurs pour 
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„fer un amant, ſembloit la condamner A 
ne trouver jamais que des ingrats; qu elle 
ir » convαnoit pourtant, que vous ne Vaviez 
ir pas éte; mais que, ſi elle n'avoit pas eu a 
0 his „ e du fend de vos ſentiments, 
i vous aviez, par des jalouſieſauſſi frẽquen- 
er » tes qu'injurieuſes, fu mèler tant d'amer- 
e » tume au plaiſir qu elle ſentoit de ſe voir ai- 


me , qu avec le plus grand deſir du mon- 
. de, de vous are ęternellement attachée 
1 & meme vous aimant toujours, elle avoit 
t» enfin été force de ceder à la laſſitude de 
„ ſon cœur. „ Voil donc Vinconſtance de- 
ut venue une ſimple laſſitude! Tignore ſi c eſt 
: Thcognis qui la premiere a fait une ſi heu- 
ur teuſe decouverte; mais nous devons, ſelon 
& moi, bien des remerciments a la femme a 
ne aut nous en avons Fobligation. A vous dire 
r k veritẽ (& peut · &tre ne dois· je mien pren- 


N Derne 
drxe qu à la nouveautè dont m'a ete le terme) 
je mai pas abſolument bien compris cet amout 
qui, tout violent qu'il eſt, n' emp che point 
qu on ne fir volage; & il eſt poſſible que 
vous ſoyez à cer egatd , dans le m&me em- 
barras que moi; mais il y a toute apparence 
qu elle {cair comment deux mouvements qui 
paroiſſent fi contradictoires, peuvent $accor- 
der, puiſqu'en elle, Pun n'a pas &te& un ob. 
tacle à autre. Elle 'meloir à tout cela une 
ſablimite de ſentiments ſi⸗ grande! faiſoit, à 
moins toutefois que le ur ne fut de h 
partie, ſa conquète ſi difficile _ rout 
d'un coup pris envie, non d'eſſayer s'il ne ſe 
pouvoit pas qu'on la fit à moindres frais, 
(car ſur cela je ſavois, auſſi bien qu'elle, l 
quoi men tenir) mais de la forcer de ma- 
vouer à moi mème qu il weſt pas vrai que 
dans ces ſortes de choſes, elle croie ! inter- 
vention du cœur auſſi neceſſaire qu'elle le dit. 
Comme d'un cote;, je ne voulois point qui 
y eür de ma part à tout cela, un air d' appareil 
- qui me ſembloit me convenir aſſez peu; & 
que, de l'autre, je trouvois beaucoup plus 
plaiſant de triompher d' elle, ſans qu'elle pit 
un jour, Etre. le moins du monde, fondec 
a maccuſer d'y avoir mis les apparences de 
amour, quelques legeres , *mEme , qub elles 
puſſent tre; qu enfin, le langage du deſir, 
& la remerire qui accompagne neceſiaire- 
ment la mauvaiſe opinion que Ton a d'une 
femme, mont paru ſuffire, je me ſuis jet 
dans les ſurpriſes. Comment, par — ; 
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Idi diſois-je avec tranſport, peut: on tre aflez 
E kecureux'pour Etre regarde tendrement par de 

ft beaux yeux, & ſe laſſer de ce bonheur! 
Quoil Fon peut faire naitre ce doux ſourire, 

en augmenter les N „& croire qu'on 

: eurs, & les y chercher! 


vors qu'impoſe une pareille ſituation: vous l 
[ ne connoiflez pas moins, puiſque vous 
| croyez avoir eu tant A vous en plaindre, toute 
leétendue de la clemence de Theognis ; & 
„vous wavez pas beſoin que je vous diſe que 
t ſienne ne S eſt point 'dementie. Rien n'a 
e donc Etc ni plus rapide, ni plus complet que | 
e mon triomphe. Ce que je crois qui y a beau- 
0 coup aide, c'eſt quelle ne pouvoit ignorer 
L que, dans le temps que vous etiez outre de 
.. fn infhdelite, vous ne m'euſliez dit autant 
ie de mal de ſes chormes, que vous aviez dit 
© men dire de fon coeur ; & que pour juſti- 
„ fer ela promprirude de lu ſienne, Axochus 
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ne me ait peinte avec le meme delavantage 
pour elle. Theognis avoit donc à me proy. 
ver combien peu il faut compter ſur ce que 
notre colere, ou le beſoin d' excuſer notre 
-legerere , nous dictent au ſujet des femmes 
ui ſont l'objet de la premiere, ou la victime 
de autre; & la certitude fondee , ou non, 
qu elle avoit de me deſabuſer , ne devoit pas 
moins agir en ma faveur, que mes entrepri- 
ſes, le moment, & extreme debilite dont, 
fans qu'elle ſache trop pourquoi, à ce que, 
du moins, il ma paru, elle eſt toujours dans 
ces dangereuſes occaſions. Ce qui, au reſte, 
m'a penetre pour elle d'une veritable eſtime, 
ce ſont les ſinceres remords qui ont imme. 
diatement ſuivi fa foiblefle, & tout ce qu elle 
a retrouve , ſoit d'amour pour Axiochus, 
ſoit de douleur de Favoir perdu. Enfin , pour- 
tant, je ſuis venu à bout de la conſoler: je 
lui ai meme fait voir les choſes d'un Cil ſi 
different que, non- ſeulement elle ſoupe ce 
ſoir au Ceramique , mais qu'elle y ſeroit 
venue en ceremonie, i la crainte que ſi 
je lui euſſe permis de mettre aux -bonts 
dont elle me comble, une ſi grande publi- 
cite, Aſpaſie n' en eũt pas été plus inſtruite 
que je n auroĩs voulu, ne m' eũt oblige dela 
ppber de ne pas les divulguer encore. 
Comme elle penſe aſſez bien d'elle - meme 
pour ne point douter que {a conquete ne 
doive me couvrir de la gloire la plus grande, 
elle avoit peine à concevoir cette diſcretion 
de ma part; mais je lui ai dit que la choſe dy 


» 
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monde que je deteſtois le plus, etoit Kaff | 
cher les femmes qui mhonorent d'un peu 
de bienveillance; & en le lui diſant, je Pai, 
ce ma ſemble , cEtonnee beaucoup. Vous 
ſavez de reſte pourquoi je ne vous prie pas 
de ce ſouper; ſi, ce dont je ne ſuis point 
du tout sur, nous en faiſons enſemble plus 
dun, & que vous nayez point de 'repug- 


- 


7 nance ᷑tre en tiers avec nous, vous en ſerez 
bien le maitre. Je ſens trop combien vous 
deve regretter une femme ſi eſtimable, 
pour ne pas me 52 a tout ce qui peut 

vous rapprocher delle. Je ne ſais fi vous 
penſerez ſur cela comme mot : mais j avoue 
qu à votre place, jamais elle ne m auroit paru 


2 
2 
2 
* 
I 
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fi bonne à xeprendre, 
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Periclꝰs d Alcibiade. 


JE paſſe à dette affaire de Samos, qui doit, 
à ce que lon aſſure, me couvrir d'une ii 
/ ( 
Il-ſeroit inutile que je vous parlaſſe avec 
une ſorte d etendue, de ma premiere expe- 
dition contre les Samiens , puiſque ce n eſt 
pas ſur celle- là que on croit me devoir tant 
_d'tloges. Nous les ſurprimes: ainſi, nous 
montrer devant leurs murs, nous en empa- 
rer, abolir leur gouvernement, leur dicter 
les loix ſous leſquelles nous youlions qui il 
.vecuflent déſormais, ne fut Fouvrage que 
de peu de jours: mais à peine Etions-nous 
dans Athenes, que Sames ſe rèvolta. Je fus 
donc force d'y courir une ſeconde fois; 1 
nous attendoient , re ſolus A ſe ſouſtraire pour 
jamais à notre domination, & mème A nous 
diſputer empire des mers. Une armce , 
plus forte que celle qui revenoit les combat- 
tre, des meſures bien priſes, des alliés, de 
bons generaux , tout ſecondoit leur reſolu- 
tion, & ſembloit leur en promettre le ſuc- 
.ces. Ils nous attaquerent donc avec fureur, 
preès de liſte de Tragéèe; mais le deſtin d'A- 
.thznes aſſez long temps balance en cette oc- 
gahon , autant par le courage des Samiens, 
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que par la ſuperiorite de leurs forces, enfur 
Jemporta. Avec quarante-quatre vaiſſeaux 
ſeulement, nous en battimes ſoixante & dix; 
& pourſuivant notre victoire, nous nous em- 
parimes de leur port, & mimes le ſiege de- 
vant leur ville. Plus irrites de leur défaite 
qu ils nen Etoient abattus, ils ſe defendoient 
avec tant de valeur u' ils rendoient fort in- 
certain le ſuccès du ſiege. Sur ces entrefaites 
une nouvelle flotte, & plus conſiderable que 
la flotte qui nous avoit amends devant Sa- 
mos, marrive d'Arhenes; J'apprends que les 
Pheniciens en avoient auſſi une au ſecours 
de nos ennemis; que, meme elle eſt deja 
dans ces mers; & qu avec cinq vaiſſeaux, Ste- 
ſagoras eſt alle sy joindre. J'imaginai (& ce 
me ſemble, avec raiſon,) qu' en prevenant 
l jonction de toutes leurs forces, & leur ar- 
rivee juſques à la vue du port, je les com- 
batrois avec plus d avantage que ſi j attendois 
qu'elles fuſſent toutes reunies; & que ſi d' ail- 
leurs j ẽtois battu, cet Echec tireroit moins 
a conſequence que ſi C toit devant leur ville 
que je le reculſe. Prenant donc ſoixante des 
vaiſleaux qu Athenes venoit de m' envoyer, 
jallai au devant des Pheniciens. Comme je 


ſer au ſiege en mon abſence, j; ordonnai A 
ceux à qui je laiſſois le commandement;, 
deviter juſques A mon retour, quoi que puſ- 
ſent faire les Samiens , les hafards d'une ba- 
taille. Ces ordres , fans doute, marquoient 
en moi beaucoup de prudence; G cetoĩt 
„ 


craignois, cependant, ce qui pouvoit ſe paſ- 
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en témoigner peu que de croire qu ils fuſſen 
ſuivis. Satisfait, toutefois , de la piécaution 
que javois priſe, je joins les Pheniciens, le 
combars , & les diſſipe. Pendant ce temps, 
Meliflus , general des Samiens, me faiſam 
Phonneur de fe croire fort de mon abſence, 
ſe preſente inopinement devant nos lignes , 
brave nos generaux ; & ainſi qu'il sen toi 
Aarre, les determine. Le combat fur ſanglant, 
& la victoire long-temps diſputee ; mais, 
malgre tous nos efforts, Meliſſus coula } 
fond la plus grande partie de nos vaiſſeaux, 
fit beaucoup de priſonniers, demeura maitte 
de la mer, pourvut la ville de toutes les 
munitions de guerre & de bouche dont elle 
commancoit à manquer, & ſe mit du moins. 
en Etat de rendre très- long encore un ſiege. 
dont ma nouvelle victoire ne pouvoit qua- 
- breger la durèe. Ce fut donc envain , den 
mot , que peu de temps apres je dehs en bi- 
taille rangee ce meme Meéliſſus, & qu enfin 
je pris Samos, puiſqu' il n'en eſt pour cela pas 
moins vrai que mon imprudence couta à kh 
rẽ publique beaucoup de vaiſſeaux, & ce que 
je regrette le plus, un très- grand nombre de 
citoyens , que je compromis la gloire de ſes 
armes, que je rendis, enfin, infiniment plus 
long qu'il ne Fauroit été, le ſiege de Samos. 
Tous malheurs que j; aurois Evites 11 au lieu 
d'aller au devant des Pheniciens, je me full 
tenu à mon poſte. Que ſi, en combartant a 
la vue de la ville, comme j aurois dil le faire, 
Favois à craindre que les Samiens ne priſſent 
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le temps du combat pour eſſayer de forcer 


| nos lignes, les troupes dont je les laiſſois gar- ; 

3 nies, non· ſeulement ſuffiſoient pour les gar. 
der, mais dans le cas meme ou j aurois eu du 

; deſavantage contre les Pheniciens, il me ſeroit 

reſts encore aſſez de vaiſſeaux, ſoit pour re- + 


& rablir Vegalice, ſoir meme pour déterminer 
nl vicſcoire en notre faveur; au lieu qu enallant 
au devant d'eux , ay „comme je Pavois ' 


| eté, de partager nos forces, je me privois 
\ volontairement de toutes mes reſſources, & 
donnois au haſard beaucoup plus que la pru- 
: dence ne me le permettoit auſſi : fus- S 
| lement puni de Favoir peu conſultee, 


Je vous laiſſe actuellement à juger , mon 
cher Alcibiade ſi, d'un core, je merite les 
cenſures dont on m'accable, & ſi, de Fau- 
tre, je ſuis digne Ides éloges dont on me 
comble. FX 
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C E jour que je me flattois qui me ſerot 
fi heureux, a paſle pour moi comme les au- 
tres, plus cruel toutefois que ceux qui lon; 
precede, puiſqu il m'aenleve Feſperance qui 
m'avoit ſoutenue juſques-la ; & que, non- 
ſeulement je ne vous ai pas vu, mais que 
vous n'avez pas daignè me donner de voy 
nouvelles. Sil ſe peut que vous naimiez point 
aſlez pour concevoir des - inquietudes , ſe 
peut - il que vous vous croyiez aſſeʒ peu aim 
pour ne point imaginer combien votre ſilence 
en donne? Vous me direz, peut- Etre, que 
nayant- pas eu le temps de m'ecrire , & ne 
pouvant point me voir aujourdhui, il vous 
a paru inutile d' envoyer chez moi: penſez- 
vous donc qu'il puiſſe m'etre indifferent de 
ſavoir ſi je vous occupe ou non? Que vous. 
avez peu de delicateſſe, & que je ſuis à plain- 
dre d aimer ſi fortement quelqu un qui prouve 
& ſi peu d amour, & ſi peu de reconnoiſ- 
ſance de ce qu'il en inſpire! ce neſt quꝰ avec 
la plus vive douleur que je vois combien le 
ciel nous a formès différents Pun de autre. 
Ne croyez point que cette mème douleur ne 
ſoit en moi qu un mouvement qaflager , ou 
qui ne naiſſe que du moment: ce n'eſt pas 
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| quifobtiens {i peu de retour! — Ah! Fon 


daujourd hui que j en ſuis atteinte; & ſi 
vous, ou moi , ne changeons pas de facon 
de penſer, je la garderat felon toute appa- 
= rence long-temps encore. Me ſera-t-il donc 


roujours impoſſible de ne vous aimer que 
comme vous m'aimez yous-meme ! Ah! je 


= vous jure que je vais y travailler bien ſerieu- 


ſement; & que, ſi je ny puis parvenir , je 


ſauraĩ du moins le feindre fi bien que, meme, 


avec toute l envie du monde que cela ne fur 


pas, vous y ſeriez trompe encore. Qui ſait 


li, lorſque je ne vous montrerai de tendreſſe 
que ce que vous en avez pour moi, vous ne 
concevrez pas mieux que vous ne faites, 
combien peu le plus ſouvent je dois ètre con- 
tente de vous? Il y auroit 4 moi, ſans doute, 


plus de ſageſſe à me degager tout- A- fait; mais 


Javoue que cet effort n'eſt pas plus en mon 


etre meme me flarte-je trop encore, lorſque je 


erois pouvoir me mettre au mème point que 


vous. Ingrat ! quand je vois combien la plus 
legere partie de ce que vous m'inſpirez, ren- 
droit un autre heureuxl combien il en ſeroit re- 


connoiſſant ! à quel point moi-mème je ſerois 


pouvoir, que je ne deſire qu'il y ſoit. Peut- 


heureuſe ſi je pouvois, comme il le merite- 
Toit ſi bien, lui rendre toute ma tendreſſe! 
lorſque je compare ſes ſoins à votre inatten- 


tion, & ſon amour à votre indifference , 


qu'il Fen faut peu que je ne me reproche 
mon injuſtice; & que je ne ſois honteuſe 


dre ſi fingulicrement attachee à un objet de 
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ma que trop de raiſon | Vos yeux ne ſont que. 
des trompeurs : les traitres annoncent des 

mouyements dont vous n'etes point ſuſcep- : 
tible : ce ſont eux qui mont ſeduite: que je 
voudrois pouvoir les hair! Que, s il eſt poſ. 
ſible, pourtant, que jamais je ceſſe de vous 
aimer, vous me ſerez odieux ! ..., Moi! vous 
hair jamais! Ah! vous ne le craignez pas! 
vous ſavez, &-nelefavez que trop, qu ilme 
ſeroit bien plus aiſè de me hair moi-meme, 
gue de... Mais ne pourrai-je donc jamais | 
vous apprendre à aimer; & ne me {ouvien- . 
drai- je de vous avoir vu ſenſible, que pour 

me plaindre le reſte de ma vie, de ce que vous 
ne pouvez plus Fetre] Car ce n'eft pas un 
ſonge: vous m'avez aimee. Quelle tende 
Emotion regnoit dans vos yeux! Avec quelle 
douce voluptè ne les ai- je pas vus s arrèter 
ſar moi , & Sy oublier! , Qaoi ! vous avez 
etẽ aſſez heureux pour la ſentir, & vous pou- 
vez vous conſoler de ne la ſentir plus! Que, | 
malgrè les tourments que vous me cauſez, 
mon tat. eſt preferable au võtre, puiſque 
mon ame eſt perpëtuellement remplie de ce 
qui ne vous a que ſi paſſagerement affecté 
Javois commence cette lettre avec la ſeule 

intention de me plaindre de vous; & je na. 
encore pu que vous jurer que je vous adore: 
mais c'eſt avec tant de chagrin que je me vois 
toujours entrainee par ma St Je rou- 
gis tant de me trouver ſi foible, qu'il faut 
23 effet vous ayeꝝ pour moi toute [indif- 

rence dont je vous — Pour ne pas 


—— 
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eriindre de me faire de mes ſentiments , une 
fi grande peine! Il me ſeroit, a moi, fi doux 
de faire votre bonheur, vous me comblez 


& rant de pliſir, quand vous daignez we 


licite , que je ne comprends pas comment, 
à votre tour, vous n'1maginez ni ce qui pour- 
roit faire la mienne, ni à quel point elle de- 
pend de vous ! Il ne faudroit pour cela que 
me prouver , comme quelquefois vous vou- 
lez bien me le dire, que rien ne vous eſt auſſi 


8 ws que mon amour peut tout pour votre 


cher que moi. Un mot, un ſeul mot eſt ſi- 


tot Ecrit ! Quelque occupe que vous vouliez 
toujours Ferre à mes yeux, jamais, non ja- 
mais vous ne parviendrez a me faire croire 
que vous n'ayez pas trouve un moment pour 
me dire que vous penſez à moi, lorſqu avec 
tant d entraves, je ſais trouver le moyen de 


m occuper de vous toute la journee..... Que 
Jai , ce matin, Et tente de brüler tout ce 


que, depuis que je ne vous ai vu, je vous 


avois Ecrit ! mais ce n toit pas 1a le moyen de 
vous mettre dans votre tort; & je ne vou- 
lois pas que vous puſſiez nier que vous ny 
fuſſiez. J aimerois mieux, cependant, que, 
pour me prouver Pinjuſtice de mes plaintes, 
on me rapportàt encore plus de votre Ecriture 
qu'avec une moins grande certitude que je 
ne ferois que vous ennuyer , je pourrois, 
ainſi que je vous le prouverai, vous envoyer 
de la mienne: c'eſt, à vous parler avec fran- 
chiſe, ce dont je ne me flatte point du tout. 
Qui qu'il en ſoit, cette lettre eſt la derniere 


: G "2 


ad ae tee. Ae ͤ ͤ SS 


A 


A 
| 
1 
2 
1 
1 


EU NN. I 
— vous Ccrirai, juſques A ce qu il vous 


1 
pla 


de me donner de vos nouvelles: je de. 


urquoi je Veſpere encore moins que je ne 


*eſperois hier. — En verite ! vous render. 


ma vie bien malheureuſe! Songez-vous qu'il 


a y trois mortels jours que je ne vous ai vu! 
Au moins, c'eſt ma raifon ſeule qui me dit 


qu'il n'y en a que trois; car mon cœur en 
compte bien davantage. H me ſemble que 


je vous veux de votre negligence , un mal 
inexprimable: vous auriez peine A imaginer 
combien vous m'en faites, quand je parois 
vous ètre un objet d' indiffèrence. Me donne- 
riez · vous en effet de pareils ſujets de plainte, 
Sil toit auſſi vrai 75 maimaſſiez, que vous 
paroiſſez quel quefois avoir envie que je le 


croie? ILy a , ce me ſemble, des torts que 
Famour ne permet pas, & qui ne peuvent 


avoir leur ſource que dans la foibleſſe des 


ſentiments. Tout cruels, au reſte, que me 
ſont les vorres, j aime infiniment mieux avoit 
A vous en reprocher, que de vous voir en 
droit de me faire les memes plaintes, — Mais 
adieu; je tombe de laſſitude. Il a fallu, pour 


que je vousecrivifle autant que j ai fait, que 


je priſſe ſur mes nuits, parce qu il s en eſt 
fallu beaucoup que le jour on mien ait laiſſe le 
temps. A la reconnoiſfance que vous paroiſ- 
ſez avoir de tout ce us je fais pour vous, je 

{age à moi de prendre le 


crois qu il ſera tres- 
parti d'Ecrire moins, & de dormir dayantage, 


ire plus vivement que je ne pourrois Hex. 
primer, que ce ſoit demain; & je ne (ai. 
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beureux pour mon amour, peut-etre, eſt 
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Il ya d&j3 plus de deux heures que le ſoleil + 


nous Eclaire.. Ce qu'il peut y avoir de plus 


0 


qu en ce moment il ne luiſe point pour vous; 
& que ſi vous mꝰètes infidele, au moins, ce 


ne ſoit qu en ſonge..... Adieu encore une 
fois, il eſt temps que j eſſaie du nouveau 
E regime que je viens de me preſcrire: ne 


ſerez - vous pas bien fache que lidee ne 
m' en ſoit venue plutõt? Si je le croyois pour 
tant! 2 „„ ; 
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Lr urn. 
Alcibiade & Theramene. + 


J E vous exprimerois difficilement , mon 
cher Theramene , toute la joie que je reſſens 
de vous voir perſiſter dans le deſſein que vous 
avez forme de rendre aux femmes, ſi pour - 
tant cela vous eſt poſſible, toutes les noir- 


ceurs que vous en avez Eprouvees, Puiſſent 
les dieux vous y laiſſer auſſi fidele que Vhor- 
reur que vous avez pour les courtifanes ! Si 
la premiere de ces diſpoſitions eſt neceſlaire 


2 votre bonheur, Fautre n importe pas moins 
à votre gloire. Auſſi ne puis- je trop vous fe- 
liciter de ce que les degoũts que les femmes 
vous ont donnes , quelque grands, quelque 
continus meme qu ils aient Ere , n' ont pu vous 
tourner du cott de leurs rivales. Sans compter 
qu'il eſt, pour ne rien dire de plus, fort dou- * 

teux que vous euſſiez trouve dans celles-ci 
moins de fauſſetẽ que dans les autres, ou je 
vous connois mal, ou, accoutumè comme 
vous Feresa des vices ornes , la baſſeſſe des 
leurs, & l'impudence de leurs graces , (ſi 
toutefois Pimpudence & les graces peuvent 


jamais ſe rencontrer enſemble,) vous au- 


roĩent bientor fait repentir de vous Crre ſouille 
du goũt qui regne aujourd'hui. Quelque 
corruption d ailleurs, qu à parler avec Han- 
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chiſe, on ſoit actuellement en droit de re- 


5 procher aux femmes, il neſt pas encore auſſi: | 
vrai que bien des gens le pretendent , qu'il 
n'y en ait plus: avec qui Fon puiſſe, fans ſe - | 
donner le plus grand des ridicules , ſe faire 
Fitlufion-d'erre aimé. Puiſque cen eſt une g 
dont notre amour - propre a tant de beſoin, b 
8 2 5 i 
„nette il pas plus raiſonnable de la chercher ö 
aupreès des objets qui; a la rigueur, nous la f 
permettent encore, qu auprès des objets de 3 
aqui la ſeule profeſſion nous Vinterdit 2 Si, 1 
cdu ns les premiers ; on ne trouve pas le ſen- g 
r timent auſſi ſouvent qu'on Sen flatte, du 9 
moins y trouve: t- on communement tout ce | 
F E qui peut y faire croire & vous ne vous | i 
e trompez-pas ,: lorſque vous croyez que les 1 
autres ne nous offrent jamais les memes reſ- | 
- WH ſources. Ce net, dit-on, de la part des fem- RY 
nes, qu une perfidie de plus; cela eſt proba- 1 
1 ble, j en conviens; mais les courtiſanes ne br 
saviſſent- elles pas auſſi de jouer-Vamour.z & | 
; | peuvent-elles.,- quoi qu'elles faffent, parve- 1 
mir aà y mettre cette nobleſſe, & meme cet 1 
= appareil de decence qui o vous eres le plus a 
e phyliquement ſar de ne triompher de rien, : 
e offrent encore à votre vanité, route Pappa- . ; 
rence du triomphe? Tavoue; pour moi, que 1 
i. fi cette apparence ne cba fangs „ elle ; 
ct WW mentraine toujours. Soit vanite , ſoit delica- 7 
eee, il m'eſt impoſſible de me paſſer du 


bonheur de me. croire aimé. Bonheur, au 
e MW rffte; qui ne tire pour moi à aucune conſé- 
- WU quence, puiſque je nen aime vas davanrooe. 
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Ce ſeroit preciſement ce que je vous deſire. 
ois, & ce dont, malgrè toutes vos réſolu. 
tions, je vous crois bien Eloigne. A ne vous 
rien cacher; mon cher Theramene , la der. 
niere fois que nous avons ſoupè enſemble, je 
vous obſervois; & 5 Sil faut vous le dire, 
ce ne fut qu avec la plus vive douleur que je 
remarquaĩ, & combien, fans le ſavoir peut- 
| Erre , vous tenez encore à vos anciens preju- 
| | ges, & le repouſſement involontaire que vous 
avez pour; nos maximes. Je vis meme , au 
travers de toute l'intrẽpiditè dont vous vous 
pariez, le récit de toutes les horreurs dont 
nous ſommes coupables envers les femmes, 
exciter en vous un auſſi grand frémiſſement 
que ſi c eũt Ete de ces crimes qui revoltentla 
nature, que nous euſſions fait trophèe à vos 
yeux. Ce mouvement, qu en vain vous ta- 
chares de nous . derober ; malarma pour 
vous, & avec d' autant plus de juſtice que, 
ne voulant qu'eſlayer votre ame, ce ne fut 
que les moindres de nos forfaits que nous 
vous racontàmes. Quelle n' eũt donc point etc | 
votre terreur, ſi nous nous fuſſions peints 
bravant les reproches d'une amante abuſce, 
repaiſſant notre barbarie du ſpectacle de ſes 
larmes; & fans en plus changer de couleur 
que, ſouvent daus cette intereſlante ſitua- 
tion, elle nen change elle- mme, ſoutenir, 
avec une ferocité preſque incroyable, ſes 
Evanouiſlements redoubles ! Nous avons cru 
devoir vous Epargner ces horribles tableaux; 
mais ce meme Egard que nous avons eu pour 
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avoir  Eprouve tous les deſagrements. qui y 


ſont atraches, on croit le plaiſir d' aimer ſin- 


| cerement une femme, ' preferable au plaiſir 


de la tromper, on doit, en effet, faire pre- 


ſumer de {oi qu'on n'eſt point Eloigne desen 
& liifſer tromper encore. Je ne dis, pourtant 
pas que, fi Fon pouvoit avoir la plus entiere 
certitude que, dans l'inſtant meme od on ſe la 


ſoumet, elle ne ſongear point A fe ſoumettre 
Aun autre, toutes les regles de la morale ne 
vous impoſaſſent point. la loi d'attendre, 
our vous livrer A Finconſtance, Vexces de la 
aticte ; mais hs, & peut-on Favoir? 


| Laiſſons, au ſurplus , une diſcuſſion à peu 


pres étrangere à mon objet, & revenons I 


ee que j'ai à traiter. Une des choſes qui me 


paroit en vous, S oppoſer le plusà votre entiere 


imitez, on ne vous accuſe de manquer de 


meœurs qu'il leur conviendroit que nous euſ— 


* 


un plaiſant 
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votre foibleſſe, doit vous dire afſez combien 
nous vous en croyons encore. Quand après 
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conyerſion, eſt la crainte gue „ fi vous nous 
12 


% [7 


| mceurs..Crainte puérile, & on Jon ne recon- 
noit que trop bien tout ce que les propos des 


BY 


femmes ont encore d'empire ſur vous, Iteſt, . 
croyez- moi, tres-prouye que, fans avoir les 


ſions, on peut en avoir beaucoup : mais, 
cela ne füt- il [== , C'eſt pour avoir des mœurs, 
un iecle que celui-ci; & avec ce 
Ge ont elles- mèmes, il leur fied bien 
exiger que nous en ayons d autres! Que 
cette terrible imputation, il manque de maurs, . 
me yous Epouyante donc pas, Quelque ten- 
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due qu elles vouluſſent lui donner, tout & 
que, dans leur bouche, elle peut en avoir, 
ceſt ſeulement de nous accuſer de feind 


Famour le plus tendre, lorſqu'à peine nous 
avons des deſirs; de jurer , fur tout ce qui 
y:a de plus facre , une fidelite eternelle, 
quand nous ſommes dèjà inconſtants, oy 
que nous mèditons de le devenir; enfin, de 


ne nous pas moins permettre avec elles, |: 
menſonge que le parjure: & ſi, comme elles, 
vous croyez que ce ſoient de veritables cy. 


mes ; vous etes encore plus loin que vous ne 


penſez; de regarder ces objets avec la meme 


philoſophie que nous, & Fen juger auſh ai 


nement. Vos retours frequents vers votre an- 


cienne facon de penſer., Vincertitude qui 
mont paru mettre dans votre conduite , cette 
malheureuſe habitude où vous eres de trans 
former en paſſion , le plusl&ger deſir, tout 
cela reuni a et cauſe que ja juge neceſlair 


de vous faire debuter par Ageſangre. C'eſt plu 


votre faute que la mienne, ſi, dans la craine 
que vous ne puſſiez reſter fidele a votre pro- 


jet, {i cet et par quelque femme qui ei 
eu de quoi ſurprendre votre eſtime , & you 
5 de Famour, que je vous euſſe fat 


debuter, j'ai été force de vous faire com- 


mencer votre cours de perfidie par celle dt 
toutes qui devoit naturellement vous le ret- 
dre moins penible. Vous avez, d'abord, i; 


Tavoue, on ne peut pas mieux ſeconde mes 
vues: il eſt impoſſible d'avoir pour une 
femme, moins de goüt, & plus de mépis 
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aue vous n'en aviez pour celle-la ; mais elle 
tend le gour fi difficile, & le mepris ſi in- 
diſpenſable, que ce ne ſera pas de votre con- 
dulte avec elle, quelqu'irreprochable A nos 
WW yeux qu'elle ait ètè, que je vous croirai re- 
venu de vos anciennes erreurs. Pourquoi, 


7 


en effet, {i vous aviez veritablement des fem 
de mes opinion que vous en affichez aujour- 
E dhui, diriez- vous encore que, ſi ellgs vous 
„ont toujours trompe , c'eſt moins d elles gud 


vous-mẽme que vous auriez d vous en prendre? 
ne Je doute que, ſi vous ee A vous ex- 
ne pliquer ce langage, vous n'y trouvaſhez pas 
. plus de raiſons de vous confirmer dans vos 
n- projets actuels, que de morifs de les aban- 
donner; mais, en ſuppoſant que examen 
tne le fit tourner en leur faveur, plus elles au- 
ns- doient à y gagner, moins, ce me ſemble, vous 
"ut devriez le tenir. Ce n'eſt pas, pour rẽpondre 
ir enfin à vos plaintes, & juſtifier en meme - 
lus temps, madeſapprobation du nouveau choix 
e que vous voudriez faire, que je vous crois en 
-e moment pour Theognis, plus que ce quelle 
cut doit naturellement vous inſpirer. Malgre tout 
ale goũt que vous m'accuſeꝝ d'avoir pour elle, 
ft & qui vous. paroit Funique raiſon que jaie - 
m- de vous en] Ecarrer, vous me verriez vous 
d ſervir dans ce deſſein, avec la plus grande 
en. chaleur, fi vous me faiſiez moins craindre - 
que bientõt en vous, l'amour le plus tendre 
ne prit la place de la ſimple fantaiſie. Quoi ? * 
me dites- vous avec humeur , dois-je donc le 
| Tefie de ma vie, me donner le ridicule d dre 


146 C 
attacliè q Ageſandre ? Non, ſans doute: iff 
ſais, auſſi bien que perſonne , A quel point 
Ii eſt impoſſible de la garder long temps; 
mais je n'igriore pas davantage que vous ne 

ouvez , ſans le plus grand danger pour vous, 
15 faire ſucceder Theognis. Je ne vous trouye 


point encore, puiſqu'enfin il faut vous le dire, 
aſſez affermi dans vos nouveaux principes, 
pour pouvoir me flatter que des graces, de 
Feſpt, du manege, ne vous menaſſent pas 
beaucouptrop loin. C'eſt X vous-meme, pour 


peu que vous voulez Crre de bonne foi, que 


je laiſſe à juger fi au meme ècueil od, malgit 
toute ſon experience ,.. Thrazylle vient de 
faire un Wy ſi eclatant , vous pouvez 
_  efperer de vous ſauver; & ſi, tant que vous 
ſerez ſous ma direction, je puis, moi, pour 
ma propre gloire, vous permettre de formet 
un engagement on vous laiſſeriez ſi peu fe. 


connoitre un diſciple d Alcibiade. 
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, Sa | | 

| OLET:TRECXXXIV. 
 Thargelie q Alcibiade. 


.- Glomave polie que fut hier la tournure 
de vos propos, & de quelque obſcurite que 
MW yous paruſſiez vouloir les envelopper, je 
neus pas plus de peine que dans le fond vous 
pve le deſiriez, A comprendre combien , ſoit 


er plaifir ! Ten trouve, moi- meme, tant à vous 
een faire, que ce ſeroit de tout mon cœæur 
que je voudrois, & pouvoir convenir de tout 

ce qu'on m' impute, & avoir meme à vous 
confier des traits de ma vie que tout le monde 
iꝑgnordt, & qui fuſſent auſſi beaucoup plus 
contre moi, que tout ce qu'on mqattribue. 
Conſolez- vous, pourtant', mon cher Alci- 
diade. Si je ne puis ni Pun , ni autre, ſans 
| bleſſer la véritè, je ſuis, du moins, force 
davouer que, moins au deſſus que je ne le 
ſuis aujourd'hui, de toutes ces petites idèes 
de vertu ou de dècence qui réglent encore 
| a conduite d'une aſſez grande partie des fem- 
mes, f aurois à me reprocher de ne m'ctre 
pas reſpectèe autant que je Vaurois du 3 & 


K 
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que, fi malheureuſement les faits n'ont pas 


toujours EtE contre moi, mon Etourderie y 

a toujours mis les apparences. Puiſque c'eſt 
moins ſur ce que nous faiſons, que ce que 
nous paroiſſons faire, que le public nous juge 
& nous appreècie, je ne dois ni m etonner, 


ni me plaindre qu'il me puniſſe par ſon me. 


pris, du peu de cas que j ai fait, tant de ſon 
eſtime, que de la mienne propre. Vous 
meème, comme vous voyez, nen avez guere 
plus à rabattre de Fopinion qu il vous eſt 6 
doux dl avoir de moi. Ne craignez donc point 
que j entende aſſez mal mes interers aupres 
þ vous, pour avoir l'idee de chercher a vous 
prouver a quel point ce mème public a quel- 
- quefois.pouſle Finjuſtice à mon &gard. Je me 
donnerois plutõt des crimes , que je ne vou- 
drois m'en ter. Sans vous ennuyer, cepen- 
dant, de Fhiſtoire de toute ma vie, je vais 
me borner au ſimple rècit de ce qui s eſt palle 


entre Xantippe & moi. Moins il y en a de 


-temoins , plus il me ſeroit facile de nier, ou 
de pallier tout ce qui m'y condarnne : mais 
quand, en me preſentant dans cette hiſtoire 
ſous une face avantageuſe, jecraindroismoins 
daffoiblir la conſideration que toutes les hor- 
reurs dont vous me croyez capable, me don- 
nent à vos yeux, ma conduite avec lui, que 
j ai la ſottiſe d enviſager autrement que vous 
ne ferez ſans doute, me couvre aux miens 
d'aſſez de honte, pour que je n'aille pas cher- 
cher dans le menſonge , de nouveaux ſujets 
de rougir de moi-meme, | 
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| <Xantippe vous a dit exactement vrai. Ce 
fut ſans qu'il me plũt, peut- ètre meme avec 

une ſorte de repouſſement pour fa perſonne, 
que je mengageai avec lui. Deux fois je Val 
pris, autant de fois je Lai quitt; mais (vous 
m allez bien plus reconnoitre Ia , ) c'eſt beau- 
coup moins cette inconſtance rèpetèe, toute 
abominable qu elle lui paroit, que je me re- 
proche, que de ce qu il a été quelque choſe 
pour moi, lorfque rien ne me nèceſſitoit K 
le prendre, ou que tout devoit m'cloigner 
de retourner à lui. Ne me faites pas, je vous 
en ſupplie, Vinjure de croire que ce ſoit dans 
k vue de ſurprendre votre eſtime, ou, du 
moins, d'y ajouter, que je me vante ict 
| dune choſe on des gens moins philoſophes 
- 6 ju vous, ne trouveroient, {ans doute, que 
des raiſons de penſer de moi plus mal encore. 
Non, je crains d autant moins de vous le re- 
peter, que les plaintes de Xantippe lui- 
| meme , m'en ſont de plus sürs garants, il 
toit de tous les hommes, celui qui m toit 
le plus indifferent lorſque je jugeai a propos 
de me l'attacher. Je deſirerois toute mon 
ame, à cauſe de vous, que cette affaire neut 
kte qu un de ces coups de caprice auxquels 
il nous eſt toujours fi honteux de cẽder; mais 
ſayoue, en rougiſſant, que j; eus d autres 
motifs, & qu'il eſt mème impoſſible de faire 
plus de ſang- froid, une plus inexcuſable ſot- 
| tiſe, Tout cela, pour le bien entendre, ayant 
beſoin du tableau de la ſituation od j ẽtois 
alors, je me flatte qu avant que d' aller plus 
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loin, vous voudrez bien me permettre q 

J ¼L—T—— 8 
Vous pouvez aiſement vous rappeller k 
violence & la durèe de mon attachemeſt 
x * Démophon. Ce choix, je le ſais, ne 
fut point approuve du public; mais, a 
donc jamais été d après ſon opinion, quell 
gu elle far , que nous avons regle nos goiits) 
S il eſt vrai, comme je le penſe; que de tout 
temps, les agrements ont eu, & du avoir 
plus de pouvoir ſur nous que les vertus, 
& que rien ne ſoit & plus libre, & plus c- 
pricienx que amour, je ne crois pas lui de- 
voir d excuſes d'avoir plator pris Demophon, 
- malgre Findignation qu il inſpire, que So- 
crate, avec la venë ration qu on a pour lui 
Jamais, cependant, femme ne fut plus punie 
de nen avoir voulu croire que fon cceur, 
Rien ne pourroit , en effet, vous donner 
Videe de ce que je ſouffris ſous cette chaine 
cruelle; mais, quelque accablee que jen 
fuſſe, ce ne fut pas moins vainement qui 
les hommes les plus aimables d' Athenes ten- 
terent de me la faire briſer. Vous meme (1 
"Eſt vrai que vous ne tentares pour cela qui 
de legers efforts,) vous- meme, dis-je, nt 
pũtes my determiner, Laſſe, enfin, de m im- 
moler a Pamant le plus perfide, & qui, d al. 
leurs, réuniſſoit le plus de ces vices qui for- 
cent une femme à Fa faire honte de ſon ſen- 
timent, j'eus la force de ſecouer un joug qui 
deshonoroit A la fois, mon cœur & mon 
elprit: mais comme je ne pouvois prendre 
. N — 
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e parti lans me faire la plus grande violence; 
aue Demophon ſui- meme, malgre ſes infi- 
Alices, maimoit encore äſſez pour ne pou- 
voir me perdre qu avec un extreme regret; 
aue je ne doutois pas qu'il ny cur rien qu'il 
Woe tentät pour richer de me ramener à. lui; 
auenfin je ne craignois pas moins ſes ruſes 
aue laſcendant qu'il conſervoit encore ſur 
moi je crus que le plus sur moyen que j euſle 
pour échapper au malheur de retourner ſous 
Won. empire , etoit de mengager avec un 
Adymante, Callirrate, Charès, le bel 
Aachen, avoient depuis long-temps des pré- 
Wrentions ſur moi. Chacun d'eux paroiſſoit 
Wartendre avec la plus grande impatience, Finſ- 
ant qui mettroit un terme à mon aveugle- 
ment. Pour le hater , jamais DEemophon ne 
e faiſoit une infidélité dont, quelque ca- 
Welice qu'elle püt tre, ou par la baſſeſſe de 
Won objet, ou par les précautions qu'il pre- 
Woir pour qu'elle ne 'tranſpirar pas, chacun 
eur a kenvi; ne ſe haàtàt de m'inſtruire, & 
We m inſtruisit inutilement. Ce neſt, en pa- 
al cas, que la vanité qui ne pardonne point; 
Fj;avois encore trop d'amour pour que ce 
ce mouvement qui parlat le plus haut 
uns mon cœur. Dailleurs, tout aimables 
eils étoiem, il n'y en avoit pas un deux, 
Wo qui ne me laiflat dans la plus profonde 
ciffrence, ou qui ne m'offrit quelque choſe 
WW craindre. Adymante ſec & pédant, comp- 
Want pour peu les agre ments ou il ne trouvoit 
"Tome XII. nn 
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Pas de mœurs, & rempli ſur ce point 5 des 
plus ridicules prèjuges, ne pouvoit jamais 
Etre pour moi qu un amant très- incommode, 

puiſquꝭ il en toit deja aux remontrances. 8 
* Jetorsforceede trouver A Callicrate beaucoup 
_ Ceſprit, la raillerie qui fait du ſien, le ca- 
ractere particulier, & dont, meme en cher. 
chant à me plaire, il ne pouvoit gagner ſur 
lui, de m'epargner les traits, ft elle lui don- 


noit le droit de mamuſer, empòchoit qu'il 


+ 
* 


ne me ſeduisit. Charès etoit de tous, celui 


9 fembloit m'aimer le plus; mais fa ten- 


reſſe avoit quelque choſe de {i monotone 


. & de {i triſte, qu'il n'y avoir. pas deelegie, 


; N 


Ae langoureuſe qu'elle par tre, que je 
le mieux aims lire, que de l'entendre 
men aſſurer. Quant à Agathon, Fetois trop 


| convaincue que le jour qui verroit {on bon- 


heur, nen yerroit pas moins la fin que la 


publicitẽ, pour que cette conviction pũt me 


permettre de penſer à lui un ſeul inſtant. 
Aſſez de Mo avant que je rompiſle avec 


2 „Kantippe venoit chez moi; ſi 
ce qu'il eſt, mordonnoit de le rece voir avec 


politeſſe, le gauche de ſes idees , & le peu 


d'agrements qu'il a dans Feſprit, ne me per- 


mettoient pas de I'y voir avec plaiſir. Quoi- 


que, des ce temps-là, il me vit aſſez fre- 
quemment pour. que je duſſe lui ſuppoſer quel, 


quo jet, & que j euſſe meme commence 
par A, le ſilence conſtant dont les ſoins qu il 
me. rendoit étoient accompagnes, me fit 
bientõt croire que je m etois trompee; Ce fut 
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tec li meme taciturnite que, quand je fus 
Abre, il vit ceux que je viens de nommer, 
chercher à engager mon cœur. Comme il 
Etoit homme + Athenes qui me convenoit 
le moins, & que c toit par conſẽquent, celuĩ 
de tous à qui je cherchois le moins a plaire, 
ce fut longtemps auſſi, avec la plus grande 

indifference; que je remarquai la ſienne. Ce- 
pendant, & ſans avoir en quoi que ce fut, 
changé d' avis fur fon compte, ſans croire 
meme qu il ent des id6es ſur moi, ce fut celuĩ 
que je pris. Mais il eſt, ce me ſemble, temps 
de vous dire ce qui my derermina. Si je ne 
me flattè pas trop, ma conduite en cette oc- 
caſion vous paroſtra d'une bien mauvaiſe 
Il ſeroit inutile que je vous diſe oombien, 

ſoit par ma propre étourderie, ſoit par la 
vanité des autres, j'avois ere affichée. Moins 
philoſophe ſur cela que je ne Vavois &te'; & 
différentes circonſtanices de ma vie, m ayant 
fait ſentir qu'à etre tant, il y a moins à ga- 
gner pour une femme que ſouvent elle ne 
imagine, j avois rèſolu de me laiſſer oublier. 
Une affaire qu'on ne pũt point ſoupconner,, 
quelque peu que d' ailleurs elle me rendit, de- 
venoit donc dans mon nouveau ſyſtème, l'af- 
faire à laquelle je devois donner la preference. 
La figure de Xantippe , fon tour d'eſprit, 
auſſi peu fait pour me ſeduire , tout ce qui, 
dans mes idées ordinaires , ne mauroit pas 
ſeulement laiffſe ſonger qu'il txiſtàt, fut, avec 
cette fureur de incognitò qui, je ne ſais com- 
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ment, m'etoit venue, ce qui me tourna vers 
Jui. A conſidérer, en effet, ceux qui avoient 
tre juſques-là les objets de mes fantaiſies, 
il me paroifloitdeFimpoſiibilitela plus grande 
qu'on imaginàt jamais que j euſſe Xantippe. 
Je ne ſais fi vous ferez de ceux qui me diroient 
quꝭ au lieu de faire un pareil choix, je n'avois 
qu à renoncer à Pamour; mais avec lulage 
que vous avez du cœur, j ai peine A croire 
: que, ſi je vous euſſe alors conſultè ſur ma 
ſituation, c eũt et ce conſeil que vous m'au- 
riez donné. En prenant l habitude derre ai- 
mee, il ne ſe pouvoit point que je ne men 
fuſſe pas. fait 2 tous egards., la plus argente 
des neceflites. Convaincue, par les diverſes 
Epreuves que Jen avois faites, qu'a peu de 
12 choſe près, tous les hommes ſe reſſemblent, 
je m etois bien dit, rompant avec Demo- 
phon, qu'il ſeroit le dernier des perfides 
de qui j'aurois. à me plaindre; mais Fennui 
cruel dont jᷣẽtois accablẽe, & les vapeurs qui 
furent la ſuite de cette reſolution. „ me firent 
.bientor-ſentir que, de toutes les femmes, 
peut- Etre, j'etois celle A qui le regime que 
je m'&tois preſcrit „pouvoit le moins conve- 
nir. Il m'etoir par conſequent indiſpenſable 
d'en changer. Je ne ſais pourquoi je me per- 
ſuadai qu inde pendamment du motif politi- 
que qui me portoit à choiſir Xantippe, | 
devois plus attendre de lui, que dl aucun de 
ceux qui me Poffroient, la tranquillitè que 
chaque jour qui s couloit, ſembloit me ren- 
- . die plus neceflaue, Je me connoiſſois trop 
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pour croire que, dans quelque poſition que 
je me miſſe avec lui, il prit jamais ſur mon 
„ cœur; mais j avois dù trop d'infortunes a 
© WW Vamonr; pour que la certitude qu'il ne men 
inſpiroit pas, ne fur point pour moi, plus 
une raiſon de m engager avec lui, que de ne 
ö INT e 

© WW - Comme Xantippe , il faut dire la véritè, 
S? ne m aidoit abſolument en rien, avant que de 
a WT luidire ; non que je Faimois (je wai pas cette 
fäauſſetè à me reprocher,) mais que je lui per- 
- WW metroisd*efſayer de me faire oublier Demophon , 
nil ny cut rien que je ne miſſe en uſage aupres 
© de lui, pour qu'il m' pargnat une demarche 
7 þ ont je ne ſentois pas moins le danger que 
= la honte. Mais, ſoit, ainſi qu'il me Va dit 


depuis, qu'il craignit de ſe tromper à ce que 
lui diſoient mes yeux, ſoit plutor , comme 
la ſuite ne me Va que trop ptouvẽe, quiitcrie 
que, plus je me ſerois avancee avec lui, plus 
il en auroit le droit de me tyranniſer, jamais 
til n'eut Fair de m entendre. Il fallut donc que 


1 je priſſe le parti de parler; & mon impru- 
Ie dence, en cette occaſion, fut d autant plus 
. grande que, ſi F interpretation qu'il me plai- 
| ſoit depuis long-temps de donner à ſes aſſi- 
[- duités, ſe trouvoit fauſſe, quꝰenſin il ne ſentit 
1 rien pour moi, je me préparois, en le pré- 


venant, Vaffrontle plus ſenſible qu'un femme 

puiſſet jamais eſſuyer; ou, en ſuppoſant que 

je ne m'y fuſſe pas mepriſe , je m'expoſois 

A lui donner de ma fagon de penſer, une 

opinion qui. ne pouvoit jamais que faire le 
; H 3 
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ſupplice de ma vie. N importe, je bravai tout; 


& dans les premiers moments; Xantippe qui 
me parut encore plus enchant; que ſurpris, 
d'un bonheur auquel il oſoit ſi peu preten- 


dre, ſembla mien juſtifier. Eh l plat aux 


dieux que tout Famour quil me-montra, 
eũt pu paſſer dans mon cœur! Il eſt fi fon 
Gula 


cuſage dans ces circonſtances qu un homme 
nous demande des preuves du ſentiment que 


nous lui avouons, & vous ſavez trop quelles 
{ont celles qu'il exige , po 
ſaire que je le vous 


ſur ce funeſte inſtant de ma vie. 


Quelque deſir que j euſſe que Xantippe 


bannit Dẽmophon de ma mẽmoire; quel- 


ques illuſions , meme , que je me fiſſe pour 


racher de ne m'offrir plus que Vimage de 


homme 3 qui je venois de me livrer, mon 
coeur, qu' aucune des fauſſes combinaiſons 


qui avoient égarè mon efprit, navoit abuſe, 
ne me fit que trop douloureuſement ſentit 


combien ſouvent ce qui perſuade lun, a peu 


de pouvoir ſur autre. Quoiqu alors, & meme 


aſſez long temps apres, je weuſſe qu'a me 
louer de Xantippe; qu il allar juſques à me 


aur quꝭ il ſoit neceſ- 
di el 45 M 8 5 paſſons . 


— — 


pardonner Findifference:conſtante que je por- 


tais dans ſes. bras, & que la fagon dont je 
m'y etois jetèe, ne me ſemblaàt point lui avoir 


donnè de moi la de favorable impreſſion que 


j enavois crainte, je crus enſin entrevoir dans 


ſes. difcours, combien le remede que je 


m'&tais cherche contre la pænible ſituation 
Qu j etois; (& qui ne peut etre congue que 
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par une femme ſenſible „& de qui meme 


— * 


la ſenſibilitè a ere vivement, & long- temps 


exercee) m' avoit intẽrieurement de&gradee A 


ſes yeux. Mais, quelque affreuſe que pir ere 
Fidee qu'il s toit faite de moi, qu il eroit 
difficile qu'elle Egalar le mepris que javois' 


concu pour moi-meme ! Au deſeſpoir de 
mtreconduite fur un fi faux eſpoir, & avec 


une {1 tmpardonnable legerete, dans une cir- 


conſtance ou-Pamour le plus tendre peut ſeul 


nous excuſer, ſe joignit la cruelle certitude 


que jamais, de mon core, il n'entreroit pour. | 


rien dans la liaiſon que je venots de former. 


Je vis à wen pouvoir plus douter, qu entre 


le caractere de Xantippe, & le mien, il y 
avoit cette antipathie dont on ne triomphe 
jamais. Enchaince , cependant , par Finde- 
cence de mes premieres demarches , & per- 
{uadee-( fi ;*tourefois; elle en Etoit ſuſcep- 
tible en aucun ſens, ) qui ny avoir que la 


plus grande conſtance de ma part, qui put 


i ſervir de juſtification je ne travaillai qu a 
marmer contre les repugnances de tout genre 


qui me rendoient fi onereuſe cette derniere 


imprudence; &, peut- etre, en effet, ſerois- 
je parvenue à les vaincre, ft, par ſes proce- 


des, Xantippe ne les ett pas fans ceſſe re- 


nouvellèes. Ce n'eroit pas que, quant au 
ſentiment, j euſſe à men plaindre. Tout en 


lui me prouvoit avec quelle violence j'en 6tois 


aimée; mais en meme temps il Etoit rare que 


chaque preuve qu'il m'en donnoit , ne fut 
point de nature à me faire regretter de lui 
; H 4 
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avoir inſpire. une paſſion. fi vive. Notre va 


nitè eſt toujours, je Vavoue , flattee des tranſ- 
ports d'un amant; mais c'eſt bien moins ex- 
ces de ſon amour qui va juſques à notre ame, 
que la maniere dont il nous VYexprime , & 


les graces qu'il y met. Sil ya des femmes au 


cœur de qui Von n'arrive que par les ſens, 
ill y en a auſſi aux ſens deſquelles on m arrive 
que par le cœur; &, peut- etre &, ai-je le 


malheur d etre de ces dernieres. Vainement 


je tachois. de trouver aimable ,-Fhomme \ 
qui. je venois de me donner, & de vaincre 


le repouſſement qu où j aurois voulu le trouver 
le moins, la nature s oppoſoit en moi à ſes 
efforts; jamais, quels que fuſſent les miens, 
je ne pouvois lui livrer qu'une femme deſeſ- 

peree de fa ſituation, & à qui, meme, il 


etoit impoſſible de ne pas l etre. Que m' im- 


portoit, dans le fond, qu'il ſit maimer, 


quand il ne ſayoit pas mę plaire ? Ce n'&toit 
pas qui il et a me reprocher de ne lui avoir 


lui euſſe e fait connoitre ue pour lui zappren- 
„„ one: n 
| Quelque de ſavantageuſe FE par- exemple „ 
que puiſſe m'etre Videe que par la-legerete 


ont., avec Demophon, je formois & rom 


pois mes engagements, p; ai donné de ma 
facon de penſer, il nen ſera pas moins vrai 


qu'il n'y a point de femme A qui E menſonge | 


Nous avons une extreme peine à croire qu'elle diſc 
vrai. ry wk 


Rk indique.tous les.moyens qui pouvoient - 
y conduire.; mais il ſembloit que je ne les 
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& a perfidie aient pn paroitre plus aviliſſants 
qu moi. Je me ſuis, ſans doute, mepriſe 
ttop ſouvent aux mouvements de mon cœur; 
trop ſouvent ou imagination, ou des ſens 
trop faciles às E mouvoir, mꝰen ont tenu lieu; 
mais jamais je ne me ſuis appercue que le 
ſentiment que je me croyois, n'etoit qu'une 
erreur, que je n'en aie ſur le champ inſtruit 
celui qui Pavoir fait naitre. Je conviens que 
cette franchiſe qui a toujours moins conſultẽ 
le goũt que Pon avoit pi prendre pour moi, 
que Ferar de mon ame, & Pinconſtance dont 
_neceſfairement' elle Ereir accompagnee , ont 
dũ me faire paſſer pour ere ſans egards pour 
les autres, & ſans aucune retenue vis-a-vis 
de moi mème; convenez a votre tour que, 
ſans me faire une bien grande injuſtice, on 
na pas du m accuſer de manquer de verite, 
Quoi qu il en ſoiĩt, vous pouvez, de la, 
juger aiſement à quel point la jalouſie qui 
ſuppoſe nEceffairement qu on croit de la fauſ- 
ſetè A une femme, doit m etre inſupporta- 
ble; Je mẽtois promptement appercue com- 
bien Xantippe eſt par lui meme ſuſceptible 
de cet odieux mouvement. Quoiqu'il cher- 
chat à me cacher toutes les terreurs qu'en 
prévenant ſon aveu, je lui avois donnses fur 
mon compte, je ne les avois pas moins bien 
demelees que fa jalouſie meme.” En conſé- 
quence de cette double dècouverte, je m'eto's 
Hharee de lui dire à quel point il ſe nuiroit 
dans mon eſprit sil en croyoir plus à ſes pre- 
Juges contre mor; qu'a la * qu'il me 
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verroit avec lui. Cette precaution. me fut inu- 
tile: le coup etoit portè, & Ferait ſans remede. 
Nayant pas de quoi etre determinẽment ja- 
ment de tout le monde. Ce fut en vain que, 
pour-tacher de calmer ſes. craintes-, je me 
devouai a la plus profonde ſolitude, ou que 


je ne recus qu en ſa preſencę, le peu de gens 


que je voyois encore. Qu il lui croit impoſ- 
ble de ſoupgonner I infidelitè, il men ſup. 
poſoit toujours. le deſir ; mais il ſeroit trop 
humiliant pour moi, & pour lui, peur- etre, 
de vous dire juſques à quels miſerables il ne 


craignit pas d etendre ſa jalouſie. 


- Tout odieux cependant qu elle me Lavoit 

rendu, le ſouvenir de la fagon dont je m'4tois 
engage avec lui, ce que je croyois me de- 
voir ,. le deſir de lui prouvetr que ce n toit 
point aux motifs honteux qu il s obſtinoit - 
mattribuer, quꝭil m avait due, Veſpoir que 
tot ou tard il me rendroit plus de. juſtice, 


me firent malgre le ſupplice journalier qu'il | 


me faiſoit eprouver,-m'obſtiner moi-meme - 
2 languir deux ans entiers {ous le poids de la 
chaine ia plus cruelle qu on puiſſe jamais ima- 
r ma patience ſe laſſa. Une occa- 


ion offir Tolmide 2 mes yeux. Comme il | 


plaire, Je ſus, malgre Feſclavage ou me te- 


noit Xantippe , me menager le plaiſir de le 
revoir. Tolmide-n'avoit rien oublie aupres 


de moi, de tout ce qui peuvoit me prouver 


que ſa rendrefle égaloit la mienne ; j'crois - 


pe CAIBITTON, IIS. yr 
preſſee de me ven ger de mon tyran; {abre- 
geai ces preliminaires- qui, ſelon moi, prou-- 
vent tout contre l'amour d'une femme, & 
rien du tout pour ſa vertu; & ce fut, par 
conſequent avec autant de celerite que de 
plaiſir, que je fendis heureux mon neuvel 
amant. Mais, de quelque perfidie que Xan- 
tippe maccuſe dans cette circonſtance, ce ne 
fut qu après lui avoir Ecrit que je ceſſois pour 
E e a lui, que je me livrai ſans ré- 
ſerve à mes nouveaux ſentiments. Je ne 
m'etendrai pas ſur leurs ſuites: on a plus à 
mien plaindre qua mien blàmer. Si je fas 
trompèe dans cette liaifon , je n'y trompai, 
, du moins, ni perſonne , ni moi-mème, x 
aqui ceux memes qui cherchent le plus à me 
3 | 04358 des torts , n'ont pu en imputer la 
rupture. Dans Fexces de la douleur que me 
cauſa I'mconſtance prematuree de Tolmide, 
je pris, je Favoue , le parti le plus mauvais 
que je puſſe jamais prendre, un parti, enfin, 
que rien ne peut juſtifier. Ce fut de revenir 
+ Xantippe qui, dans les lettres qu il m ëcri- 
voit ſans ceſſe, naccuſant que lui de fon in- 
fortune, parvint à me perſuader que cette 
infortune mème Pavoit corrige. Cette idée 
fans doute wavoit pas le ſens commun; auſſi; 
dans une poſition plus tranquille, ne me 
la ſerois je jamais faite; mais ſi vous ſaviez a 
quel point une femme que Fon quitte ind- 
pine ment, a la tète renverſée, vous ne vous 
ctonneriez pas qu'elle me fur venue. Comme 
il weſt pas, cependant, auſſi - waa de 


% -: CC owvnnmJ3s} 
danger de. caractere „ que j̃ eus limbècillite 
de le eroire alors; & que ce qui venoit de ſe 
paſſer entre nous deux n avoit pu qu' ajouter 
ala mauvaiſe opinion qual avoit toujours: 
eue de moi, je le trouvai plus inſupportable, 
que jamais. Dans la fauſſe perſuation od il 
Etoit, qu après l' avoir repris, je n oſerois plus 
le quitter, il me ſeroit impoſſible de vous. 
dire juſques à quel point, & avec quelle im- 
patientante ſècuxité, il. ſe livra à toute ſon 
humeur. Ses nouvelles plaintes vous diſent 
aſſea combien il auroit mieux fait de la con- 
traindre davantage. Süre, ainſi que je le ſuis 
aujourd hui par toutes les Epreuves que j en 
at faites, qu on ne peut attendre des hommes 
ue des deſirs, je ſuis determinee a joindre 
8 la ſageſſe de ne plus croire 4 
amour , le bon eſprit de men paſſer. Jai 
remazque auſſi; qus ſi nous tions aſſez rai - 
ſonnables pour n exiger des hommes que du 
gout 3-& que nous-memes ne nous cruſſions 
pas davantage pour eux, nous en tirerions 4 
tous égards, un beaucoup meilleur parti. Jen 
demande pardon, ſoit à leur prejuges, ſoit 
aux nôtres; mais comme je ne fais pas une 
experience qui ne me prouve la juſteſſe de 
ma remarque, il eſt fort à craindre que je 
wagille toujours d après. Je ne crois pas plus 
qu on maime, que je ne Fexige; je ne decore 
plus moi- meme mes ſenſations du nom au- 
guſte de ſentiments; & je ne men trouve que 
plus heurruſe. Si je ne vous parois pas actuel- 
ement digne de toute votre eſtime, je vou 


DE CREBILEONþFILS,: 1937 - 
avoue, mon cher Alcibiade , que je ne ſais 
plus comment m y prendre pour y parvenir.. 
P. S. A propos: puiſque vous prenez A 
Xantippe , un ſi tendre interer , vous devriez - 
bien lui conſeiller d'erudier un peu moins la 
politique ſous· ſon pere Pericles, & de de- 
mander à ſa belle- mere Aſpaſie, quelques 
legons ſur L art de plair ee. 
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J E ſerois ce que les dieux ont forme de 
plus parfait, que ſi j; en concevois plus Pe. 
rance de vous plaire, je nen compterois 
pas davantage ſur le bonheur de vous rendre 
conſtant. Malgre cette perſuaſion que Vexces - 
meme de Famour que vous m'inſpirez, ne 
m'affoiblic point, j oſe vous ecrireque je vous 
aime. Si je ne partois que d après ce que Jon 
paroit me trouver de beauté, je croirois 
avoir de quoi mèriter que vous vouluſſiez 
bien me conſacrer quelques inſtants de votre 
vie; mais ſi je ne conſidere que ma tendreſſe 
pour vous, & ce qu elle vous rend a mes 
yeux , je crains de me flatter trop encore 
quand je Teſpere.. Je ſens , avec la plus cruelle 
douleur, combien la demarche que je fais va 
me degrader dans votre eſprit: il meſt mille 
fois plus affreux que je ne pourrois vous ex- 
primer; de m'expoſer à votre mepris ; & 
telle eſt cependant la force du ſentiment qui 
mientraine, que tous les reproches que je 
men fais, les ſuites que j en enviſage, la 
certitude meme, que me trouvaſſiez - vous, 
à tous egards,, digne de vous fixer, vous ne 
mien ſacrifieriez pas moins à vos principes, 
ne peuvent me ſauver de la honte de la faire. 
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Avant que de vous avoir vu, je vous aimois: 


je vous trouvois involontairement dans toutes 


* 


mes id&es.; je ne deſirois que de pouvoir, du 
meins, vous apprendre un jour que, fans. : 
vous connoitre, je ne vivois que pour vous. 
A mon entree dans le monde, vous avez EtE-+ - 
le ſeul objet que jy aie cherche, & le ſeul,; . 


en meme temps, que j'y aie vu; mais, nee, 


dans un rang inférieur au vötre, quoique 
j en ſois un peu rapprochce par la fortune, 


jamais je ne me ſuis trouvee à portèe de vous 


dire ce que vous Etes pour moi. Mes yeux 


ſeuls auroient pw queſquefois vous en inſ- 
truire: helas! ſoit qu ils vous parlaſſent de 


trap loin, pour que vous puſſiez les enten- - 


dre, ou que vous m' euſſiez vue avec trop 
d'y lire, jamais je nai pu me flatter que vous 
y euſſiez ſaiſi le ſecret: de mon cœur. Je na 

doutois pas qu en prenant; pour vous Vap- - 


dindifference pour daigner prendre 


prendre, la voie dont je me ſers aujourd hui, 
ſije n avois pas meme f honneur de vous faire 
naitre des deſirs , je ne vous inſpiraſſe du 


moins de la curioſitẽ; mais je ne pouvois me 
23 * N 2 a *** ; Y 4 

retracer idee qu une demarche ſi indecente-- 

dans une perſonnè de mon ſexe, vous don- 


neroit de ma fagon de penſer, ſans. que cette 


meme--plume-que j'ai mille fois priſe dans 


Fintention de vous devoiler l'état de mon 


ame, ne me ſoit autant de fois tombæe des 2 
mains. Qu'eſt- ce qui me donne donc au 
jourd hui la force de braver les conſiderations - 
de oute eſpece qui mont ſi longtemps ar- 


* 


— — «+ * 7 mY _— 
A En -¹ .“ : on 2a En PS 4 « of 
— . ob OE Ed © ENS 


e nee 
rette: Eſt-ce Fattention marquee dont, hier, 
dans le bois d Agraule, vous avez paru m' ho- 
norer? à Fobſtination de vos regards, à ce 
quiils ſembloient mème chercher, à m'ex- 


primer, Jai dit croire, à la verite, que vous 


ne me voyiez point avec ce peu-d'interet que 


Fat toujours craint de votre part; & {ur le- 
quel les hommages des autres ne m' ont ja- 


mais raſſurèe, mais eſt- il donc impoſſible 


que je m'y ſois mepriſe? S il eſt vrai, com- 
me je le crains encore; que je my ſois trom- 

pte, avez - vous du moins entendu les miens; 
&& vous 'rappellez - vous aſſez tout ce qu'ils 
vous ont dit, pour que cette lettrè ne trouve 
rien de nouveau à vous apprendre ? Si ex- 
treme-defir que j en avois, ne mea pas non 
plus fait illuſion, il a ſemblè voir dans vos 
mouvements beaucoup d'envie de vous ap- 
procher de moi. S il ent que vous Fayez 


eue, ah! que j ai de graces à vous rendre de 


n'y avoir pas c6de !-J'etois ſous la garde d'une 


mere de qui la defiance & la {everite paſſent 


toute imagination, & que votre nom ſeul 


fait trembler. Dans Feſpoir que, je ne ſais 


pourquoi, j avois de vous y rencontrer, il 


n'y avoit rien que je n'eufle-employe aupres 


delle , pour quelle me menat au bois d A- 


graule ; & pour peu que, ſous quelque pré- 


texte que c et et, vous nous euſſiez abor- 


dees, il mauroit t᷑tè d autant plus difficile de 


lui perſuader que je ne vous y euſſe pas cher- 


_ che, que f aurois dũ plus avoir A ſes yeux! 
Fair de n avoir pas eu- d autre intentien. Ce 
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füt d'après les idees que vos regards & leg 
miens peut- etre lui donnerent , qu'elle ſe 
peieſſi tant de me ſouſtraire à vos yeux. Lis 
ees. vous du moins dans les miens, toute la 
douleur que je ſentis de la violence qu'elle me 


faiſoit 2 Men plaignites- vous? Enfin trouva- 
ees- vous, après mon départ, que quelque 
cchoſẽe vous manquar? Je ne ſais fi, dans le 
y 


trouble inexprimable ou me: mettotent , & 
votre preſence, & Fimpreſſion, que, contre 
oe que en craignois, je paroiſſois faire ſur - 
vous, j ai pu me contenir afſez pour que ma 
mere m ait pas ſurpris mon ſecret; mais elle 
a; ce me ſemble, ere toute la ſoirèe, d une 
humeur execrable. Je dis ce me ſemble, parce 
que, toute remplie du bonheur, & de vous 
avoir vu, & de vous avoir prepare-a laveu 
que de ce moment je me ſuis determine & 
| vous faire, il ne m'a pas t poſlible de m'oc- 
cqaper beaucoup de ſes mouvements. Une 
mere vigilante, & ſoupgonneuſe! Un mart 
d4dune jalouſie inexprimable ! Que d' obſtacles 
4 ſurmonter! Quels qu' ils ſoient, cependant; 
WW quils ne vous épouvantent pas: ft je nen 
| trouve point dans votre cceur ; peut il sen 
0 offrir dont mon amour pour vous; ne me 
faſſe triompher! Le haſard meme (ehl puiſſe- 
15 t· il m'&re toujours auſſi favorable! ) m' oſſre 
| à point nommè, fi toutefois, vous ne voulez 
15 point la laifley Echapper , Voccaſton-de vous 
| voir, & de vous parler avec toute la liberté 
que je deſire; mais je ne puis vous en dire 


5 vantage ſur cela, que je ne ſache fi cen'eft - 


178 6 | Lo 1 5 R K 2 8 


1 


pdint en pure perte qu elle fe preſente, Je 
vous aſſurerois que vous àtes le ſeul à qui 
j en aje offert une, ſt cette lettre meme, ſi 
peu d accord avec ce que je me dois, pouvoit 
me laiſſer Feſpoir den etre crue. Avec tout 
autre que vous, je pourrois; & avec ſucces 
peut- tre, en appeller aux lumieres qu'une 
liaiſon, auſſi durable, qu'elle doit, malheu- 
ſeuſement, commencer par tre tendre, pour- 
roit vous donner ſur mon caractere; mais je 
ſais trop que vous ne me laiſſerez que le temps 
de vous donner mauvaiſe opinion de moi, 
pour eſperer de vous un repit ſi contraire a 
vos maximes: non votre coeur mème vous 
le demandat: il pour moi, vous ne me l'ac- 


corderiez pas. Grands dieux! & je men ſau- 
rois douter , & je vous Ecris que je vous 
| © | 


ame! 


P. S. L Eſclave par les mains de qui cette 
lettre vous ſera remiſe, ignore abſolument 


qui je ſuis; & ce ne ſera pas de lui que je 


recevrai votre rè ponſe. Quelque impoſſible 
que, par les precautions que j ai priſes, il lui 
fur de fatisfaire votre curiofite, je ne vous en 
eonjure pas moins de ne lui en montrer aucune. 


Les queſtions que vous lui feriez, vous ſe- 


rojent inutiles, & pourroient m'*erre dange- 
reuſes. Si vous ne repondez point à mes ſen- 
timents, il doit vous Erre indifferent de con- 
noitre ou non la perſonne qui vous Eerit; & 
ſi je ſuis plus heureuſe que je ne men flarte, - 
vous ne devez pas craindre que je vous laiſſe 
1gnorer rien de ce qui me concerne. L'extre- 
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me contrainte ou on me tient, me force de 
vous dite que Loccaſion 


dont je vous ai parle 


s haut, ne peut jamais ſe preſenter auſſt 
orable qu elle Feſt; & que dans quelques 
jours, ce ſeroit, peut-ctre , vaine 
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Aleibiade q Themiſtde; - 


J ne puis, ce me femble, vous prove 
mieux, & que vous ne vous tes point trom. 
pee à mes regards, & qu à mon tour j; ai en. 


tendu les võtres, qu en vous nommant lorſ- 


que vous me cachez qui vous ètes. Je ſavois 


des hier au ſoir qu une mere, digne , par le 
"F<. ; ** 6 5 l > 
rerreciflement de ſes id&s du temps de Co- 


drus, & le plus odieuxdes maris d'Arhenes 
vous tiennent à Fenvĩ dans le pus cruel eſ. 
clavage. Par le foin que j ai pris de m'inſtruire 
de tout ce qui vous regard, autant que pr 
la diligence que jy ai miſe, il doit vous ere 
aiſé de juger de la violence des ſentiments 
que vous mavez inſpires. Je nignorois donc 
aucun des obſtacles que l'on peut vouloit 
nous oppoſer; mais les obſtacles ont jamais 
ẽtẽ pour moi qu*un encouragement de plus. 


Quelquefois meme, pour me faire une paſ- 
ſion d'un mouvement qui, S il refit pas et 


contraFie , auroit et auſſi paſſager qu il etoit 
foible dans fa naiſſance, il a ſuffi qu on men 
fuſcitar, Jamais je n'en ai troaves dont, quels 
qu'ils puſſent etre, je waie triomphe. Jamais 
je rat ſi ardemment defire qu'il n'y en eit 


point d invincibles; &, peut- Etre convain- 


crai· je ceux ſous le joug de qui vous gemiller, - 
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plus diſpoſte 2.-m'en. croire; & que la 
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gu en effet, il n'y en a pas qui puiſſent arre&- 
| fer Alcibiade. Tour ſur queje ſuis, cependants | 


de franchir les barrieres que vous m'annon- 
cez entre vous & moi, je ne vous cache pas 


| que je regarde comme autant de perdu pour 
amour, le temps qu'on eſt force de donner 


aux ſtratagẽmes. Vous mavez, dailleurs., 


trop vivement..toucheE pour vouloir toujours 


attendre du haſard, le. bonheur de vous le 


dire. Ne ſeroit: il pas plus facile encore de 


vous ſouſtraire A vos. cyrans que tre tous 


jours occupè à en tromper la jalouſie? Jaurois 
mille choſes a vous dire {ur cela; mais la mau- 


vaiſe opinion que vous avez de ma fagon de 
penſer, & que j ai, je Vavoue , trop meritte 
pour qu'il puiſſe m'etre permis de men plain- 


dre, me force de vous laiſſer ſeulement entre- 


voir mes vues. Pattendrai donc, pour vous 
les developper , que je vous aie convaincue 
que ce ne ſera point à un caprice vain, & qui 
| ayeclahonte de Feclat, ne vous laĩſſeroit que 
| . toutes les infortunes qui le ſuivent, mais A 
Tamour le plus tendre, & le plus ſincere, que 
vous accorderez les ſactifices que je me pro- 
poſe de vous demander. Je me flatte, & que 
vous ne. trouverez, dans ce que je vous écris, 
rien qui vous empeche de ſaiſir Poccaſion de 


nous voir, qui ſe preſente ,. & que vous au- 


rez pas moins de plaiſir a m'entendre vous 
parler de ma tendrefle , que je men aurai a 
vous jurer que je vous adore. Jajouterois & 


que je vous adorerai toujours, ſi vous Etiez 
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na malheureuſe experience que Jai de mon 
ccur, ne me forcit' point moi-mEme à ne 
pas trop compter ſur la dure de mes ſenti- 
ments. J'ai toutefois plus que de quoi douter 
que ma lẽgèrete᷑ ſoit ici ce que j ai à craindre 
le plas: mais ſi, contre mes preffentiments 
&& mes propres vœux, mon inconſtance vient 
24 juſtifler vos terreurs, vous pourrez, du 
moins, vous dire avec juſtice, que, de tou- 
tes les femmes à qui Faurai pu plaire , & qui 
mM auront arrété, il n'y en aura pas eu qui 
dt, autant que vous, ſe flatter de nen pas 
Etre la victime, & qui m ait fait me la repto—- 
eher davantage. e OE TS, = | 
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Ora lettre m'a cauſe tout à la fois la 
joie la plus ſenſible, & la douleur la plus 
vive que Fon puiſle-eprouver, Barbarei ne 
craignois- je pas -aflez , de moi-meme votre 
© legerete ; & ne pouviez - vous m'annoneer 
mon bonheur fans me prévenir en meme 
temps ſur le peu qu'il 1 c'elt 
dans l'inſtant meme ou vous me parlez de 
votre tendreſſe pour la premiere fois, que 
vous en prevoyez le terme, & que vous me 
le faites enviſager! Helas! quand, apres tou- 
tes les preuves que, chaque jour, vous don- 
nez de votre inconſtance , f aurois pu me 
flatter de vous fixer; &toit- ce à vous à m'en 
| oter Veſpoir 2 mais, non, ce que vous crai- 
- gniez, netoit pas qu'un jour je réclamaſſe 
les ſerments que T habitude vous dicte, 
& que jamais votre coeur n'a avoues. Ce 
n ẽtoit pas aſſezʒ pour vous que je ſuccom- 
baſſe; il auroit manque A votre triomphe , 
que ce ne füt point avec ignominie, & que 
ke certitude du ſort cruel que vous me prè pa- 
"ez, ne m'empechar point de voler dans vos 
bras. Me fuſſé- je fait illuſion qui ſeule au- 
rot pu me ſauver la honte, plus affreuſe pour 
moi que vous ne le croyez fans doute , 
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davoir tant à rougir de moi - mme, 


n'erive. 


Wus point-{ur de la dettuire quand vous þ 
voudriez? Eſt-ce de votre part, cruaute, ou 
bonne foi > Que gaguez - vous A m avilir à 
mes propres yeux? Etoit- ce, enfin , par I 
gue vous deviez commencer avec moi: Quelle 
lettre ! Avec quelle froideur elle eſt ccrite! 
Comment ſe peut- il que je my ſois {i peu 
nuompee., & que je vous aime encore ! 
N'importe: le: ſort en eſt jet: entraince vet 

vous par un ſentiment dont je ſerois trop ſue 
de ne pas triompher, pour eſſayer ſeulement 


de le combattre, 


C 556% 


ul 


s-une-maiſonaſlez 
belle que nous avons ſur le chemin qui con- 
duit au Piree „ mais qui eſt plus près d'Athe- 
nes que de ce dernier lieu. Les lumieres que 
vous vous ętes procurces ſur moi, me dil- 
penſent de vous apprendre que homme ter- 
rible à qui je ſuis lite, eſt un des fermiers de 
_ la-republique.: Vous ne devez'pas-ignorer da- 
e C'eſt dans deux jours qu'elle re- 
s baux. La n&ceſlice d'aller faire ſa 
cour à Nicias qui eſt ſon protecteur, & la 
crainte de ne ſe pas trouver dlaſſez bonne 
heure aux encheres ,- feront demain partir 
 &ici-Stratocles immediatement apres ſon di- 
ner, & le retiendront à Athenes le reſte de 
la ſemaine, Auſſi-ror.que j ai ere inſtruite de 
ai gagnẽ l Eſclave qui eſt charge 
en chef du ſoin de nos jardins: il nem a fallu 


e ſuis actuellement d 


vantage 
nouvelle 


ſa marche , 


pour cela que de lor; & ce n'eſt pas c 


e-qui 
me 
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ee manque. C'eſt par le ſecours du meme 
clave; quoique ce ne ſoit point par ſes 
mains, que j ai pu faire parvenir. dans les 
tres, ma derniere lettre; & ce ſera par la 
meme voie que vous recevrez celle- ci. Tout 
ee que j ai exige de lui, a cre qu'il ne fermàt 
p une petite porte de ces mernes jardins qui 
donne Ge une ruelle inhabitée, mais ſur la- 
x quelle, auſſi, fon en trouve beaucoup dau- 
des qui ont entr elles ſi peu de difference que, 
duns Vobſcurite ſur- tout, il ſeroit difficile de 
ey point tromper. Le peu de beſoin que 
ja eu juſques ici d'en bien connoitre la poſi- 
tion , ne ma point permis de m' en occuper: 
Je crois , pourtant, qu'elle eſt la quatrieme, 
en venant de la ville. Cette meme porte eſt 
emarquable par une tete de faune qui en fait 
ET couronnement : envoyez la donc reconnot- 
dee avant que la nuit efface les objets. Si | ce 
dont vous ne me permetrez point de me flat- 
ter, ] je vous interefſe-aſtez pour que, ſoit 
par Egard pour ma reputation , ſoit dans la 
<ninte d'une mépriſe, vous n'ayez voulu 
vous en rapporter qu*a vous-mème, arrivez 
ſel: dans le cas contraire, ne ſoyez accom- 
pagne que de leſclave que vous aurez charge 
de cette commiſſion, Deux heures apres la 
in du jour, fans autre compagnie que ma 
| elle „vous me trouverez A cette porte A 
yous attendre. Comme il n'y a rien que je ne 
eraigne, & qu'en effet je ne doive craindre, 
ole exiger de vous que vous ſoyez traveſti. 
Veclat qui vous environne ordinairement , 
Tome XII. & 


66% Evvans 
pourroit, meme à cette heure, trahir vane 
marche: il vous eſt inutile, pour me plaire; 
&& ſous quelque habit que vous paroiſſiez à 
mes yeux, vous men ſerez pas moins Alci- 
biade pour mon cœur. Soyez exact, je vous 
en conjure: le ſoleil termine actuellement ſa 
Courſe ſi card, & la recommence de fi bonae 


heure que je voudrois , s il fe pouvoit, ne 


perdre aucun des moments que ſon abſence 


me laiſſe: puiſſiez· vous penſer comme moi 


ur cela! Adieu, puiſque vous ſavez combien 


je vous aime, il eſt inutile que je vous diſe 
avec combien d impatience je vous attends. 
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Ik naurois point la certitude de vous voir 
dans quelques heures d'ici, que ma ſettre 
n en feroit pas beaucoup plus longue. Ce neſt 
point, aflurément, que j euſſe moins de 
choſes à vous dire que de coutume; mais je. 
ne croirois. pas pouvoir vous parler en ſhrerse. 
Pericles n eſt point ſorti; &, quoiqueje ſache 
qu en cet inſtant mème il eſt fort occupe.,. 
je ne men imagine pas plus à Vabri d'une ſur- 
priſe. II faudroit donc que, dans la crainte 
tres· legitime que jen ai, je ne vous Ecriviſle 
que ſur un ton de ſechereſſe, & de cérẽmo- 
nie, auſſi peu fait pour les ſentiments qu'il 
m eſt ſi nẽceſſaire de vous croire , que pour 
ceux que je voudrois bien n'avoir pas; & 
lorſque je me trouve dans ce cas-I, vous 
tes, de tous les hommes du monde, celui 
à qui j &eris le plus mal, & le moins volon- 
tiers. Heureuſemenr, nous nous verrons bien- 
tor; & Pamour (ah! grands dieux! dep&- 
chons-nous d' Ecrire ce terrible mot, ) & 
Tamour, dis:je, comme cela arrive quelque- 
fois, me permettra , peut- Etre, de me dé- 
dommager de ce que je perds en ce moment, 
& de h crainte cruelle que je 'm'impoſe; 
mais ne peſons point ſur cela, * il ſe pour- 
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roit rres-bien qu'entrainee par le ſujet ſans 


que je men appercuſſe, en croyant beau- 


coup me gener, je finiſſe par ne me pas ge- 
ner du tbut: hitons-nous donc de venir au 


« 

- 
- 
* 


fait. Je vous renvoie Fouvrage que vous avez 


— 


bien voulu ſòumettrè à ma cenſure: vous 
m avez dit que vous n en Cres pas encore con- 
tent: ſi j ai quelque peine à croire que cela 


beit, en kehanche je crols ailment qu 
vous auriez de quoi ne pas Ferre, Si vous 


cherchiez' des doges, vous avez ries-ſage- 


ment fait de ne fe pas montrer A Pericles : 
i vous craigniez les critiques, vous auriez 


pu men faire le meme myftere qu'à lui; 
. peur-Ecre, mEme ſerai-je ꝙ autant plus (vere 
que vous me. parotllez plus vous Etre flatté 


que je le ſerois moins; & que vous arrache- 


' niez a amour, Lapprobation que vous ne- 
tlez pas bien ſùr d obtenir du goũt. Ne fut- ce 


donc . que pour vous punir de avoir cru 
trop peu de lumieres, ou trop de foibleſſe, 


5 ne vous pas plus menager que met 
ur le juge terrible à qui vous avez voulu 


„ 


Echapper; mais je erains bien que quelqu a- 
mertume, que, ſoit par Juſtice ; ſoit. par es 


prit de vengeance, je mette dans mes ob- 
ſervations, elles ne vous bleſſent beaucoup 


moins que n auroient pu faire les ſiennes. di, 
Avec ce qu'on aime, on a toujours plus 
dam ur- propre qu avec les autres, on y 4 


ire pr, 248 TR 3 / 
toujours moins de yanite, Je n ai donc rrouve 
dans votre ouvrage, rien qui me rappellat 
mr Leloquęnce de votre maitre , ni meme 
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celle dont la nature vous a doue; & je ne 
congois pas bien ailement „je Favoue, com- 
ment vous avez pu imaginer que les ſophiſtes 
ſeroient pour vous, de meilleurs modeles 

que Pericles. Je conviens que le genre d'clo- 
quence dont ils font profeſſion, eſt extrèẽ- 

mement brillant; mais je ne penſe pas que 

pour cela, il en mérite plus d eſtime. Ceuk ® 

qui connoiflent Fart d ecrire & Fart de parler, 

efoiront toujours qu il eſt bien plus aiſe de 

Starter de la nature, ou de la charger, 

que de la peindre, ou de Sy aſſujettir; que 

des ſophiſmes coũtent moins que des raiſons, 

que le ſpecieux n'eſt pas le vrai; & ne feront 

jamais de cette Cloquence, encore plus fauſſe 

qu elle n'eſt éblouiſſante, le meme cas que 

de ce ton male & ſimple, mais ſi noble & 

ſi touchant, meme dans fon auſtere. ſimpli- 

cit, qui regne dans toutes les harangues de 

Pericles, & qui Fa rendu, non le premier, 

mais le ſeul orateur de la Grece. Je laiſſe A 

part Paſage odieux qu'on fait de ſes talents, 

lorſque pour en mieux developper & ten- 

due, & la facilita, l'on plaide également 

pour le vice & pour la vertu; & que, quel- 

quefois ne s arrètant pas là, on pouſſe Vex- 
travagance de l'eſprit, & la corruption du 

cœur juſquà vouloir prouver combien le 

premier des deux a dayantage- ſur Vaurre. 

Vous me direz que ce ſont des jeux unique- 
ment imaginẽs pour donner a Feſprit plus de 
Joupleſſe; & je crois, en effet, que de fi ab- 
ſurdes paradoxes ne ſeront jamais pris par les 
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„ 
ames honnetes que pour ce qu ils ſont; que. 
l nature, enfin, a pris elle- meme ſoin de 
nous premunir contre ces declamations en- 
core plus pernicienſes pour les mœurs, qu elles 
ne ſont dangereuſes pour le gout; mais il 
n'y en a pas moins des hommes qui ne ſon. 
d<ja, par leur propre pervenſſes, que trop 
:diſpoſes à immoler leurs devoirs à leurs pal. 
ions; &, ne Sen trouvät-il qu un ſeul que 
.ces deteſtables. ſophiſmes ature athevs de 
corrompre, Forateur qui Hauroit trompe, 
me riteroit de partage avec ſuĩ Findignation, 
E home & le ſupplice. Joubliois de vous 
dire (& je doute, entre nous, que vous me 
euſſiez pardormeẽ,) que j'ai trouvt à votre 
. Anaximandre,, bꝛaucoup deſprit; peut- Etre 
mème, ſi je voulois vous ter du plaiſir que 
Vous ſentirea A me Fentendrt ayouer, vous 
-dirow-je que je lui en trouve un peu trop. 
— — faites, ce ant, je veux 
bien ne pas inſiſter ſur cette erique, non 
aqua mon ſenus, ce ne ſoit un très- grand de- 

j „mais parce que cen eſt un de votre 
Age; vous prètez, de plus, à cet Anaæiman- 
dre, de li lingulieres opinions, que vous ne 
-pouviez , fans cette reffource, en maſquer 
un peu le faux. Au reſte, vous vous corri- 
gerez, & plutõt meme que vous ne penſez, 

de cette ſurabondance dont aujourdhui vous 
vous ſavez tant de gre. Il faut, en effet, avoir 
quelque temps abuſe de Fefprit pour nen 
plus mettre dans les choſes, qu autant qui elles 
En exigent; mais comme c eſt tout & la fois 
bi + | | 
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que de ſavoir que feſprit que fon re- 
8585 de ſon ſujet, eſt autant d eſprit per- 
Un; il auroitrtopd inſuſticedexiger de vous 
un ſacrifice dont votre age ne vous permet de 
ſentir ni E importance, ni la nẽceſſitẽ. On ſe- 
toit, d' ailleurs : tres-fonde à vous faire un 
kꝛimde de ce qulayant * vous former, les 
Premiers hommes de univers, vous leur : 
| prbferez des gens dul, 1 quelqu'sgard-que 
- ce ſoir, ne peuvent que vous :@garer, Adieu. 
je erains toujours qu on ne me ſurprenne; — 
mais cette crainte, toute bien fondee qu'elle 
5 ne wr empéchera pas de vous dire com- 
bien js vous aime: & votre humeur meme, 
1 comm̃e je le crains un peu, ma F 5 
vous en donne, ne mempschera pas de vous 
le peter ce ſoir, & plus. tendremant que 
vous ne le voudriez peut etre. Non, mon 
"00; — — cela ne ſe peut pas. 


Alcibiade d Mrazylle. 


Qoow'an ons pexſiſte a prendre à 
tẽ moins tous les dieux, que, loin d'avoir, 
comme vous perſiſtez, vous, à Ven accuſer, 
forme le deſſein de vous enlever Theognis, 
la bonne volonte quelle ſe tuoit de lui mar- 
quer, nauroit ere pour elle qu en pure perte, 
Sil eũt eu le plus leger ſujet de vous y croire 
attach; que les mocurs de Theognis , qui 
doivent vous etre connues, ne duſſent point 
vous permettre de douter de la verite- de ce 
qu'il allegue, & que le peu de temps qu'il 
lui eſt reſté, dur encore vous en ètre une 
preuve, je ne ſuis pas Etonne que, ni cette 
conſidèration, ni meme le temps qui s'eſt 
Ecoulé depuis, maient rien pris ſur votre 
colere. En effet, que ce ſoit d' elle - meme. 
qu elle s eſt portee aVinconſtance , ou quelle 
alt eu beſoin d'y ere ſollicitèe, il men ſera 
pas moins vrai qu'elle vous a quitté, que 
vous Favez ere pour Axiochus, & que rien 
ne doit vous erre plus égal que le reſte. Je 
ſens, meme, qu'il doit déjà vous etre aſſez 
difficile de concevoir comment, quoi qu'il 
ait pu faire, il eſt parvenu à vous bannir 
d'un coeur on. vous aviez, pour la ſeconde 
fois, la gloire de regner , pour. que vous ne 
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puiſſiez point vous per ſuader que Théognis 


Wn alt „ pour ainſi dire Fa. offert {es bont 68. B : 


ſeroit moralement impoſſible, ſi vous vous 


rappelliez avec quelle franchiſe ; en me priant 


de la delivrer de vos tendres perſécutions, 


elle me montra tout l' ennui dont vous Fac- 
cabliez (vous voudrez bien, je crois, que je 


ne vous rappelle pas ici des ſouvenirs encore 


plus facheux,) que vous vous obſtinaſſiez 
à charger Axiochus d'un crime dont, de ſon 

aveu; elle eſt ſeule coupable. Dans notre 
ſyſteme d'amour- propre, le rival, quelque 
choſe meme qui puiſſe Vexculer , ne doit ja- 
mais trouver grace devant nos yeux. Ma fa- 
con de penſer ſur ces ſortes de choſes doit 
vous Etre trop connue pour que vous ayez à 
craindre que la vorre, füt-elle, sil ſe pou- 
voit, pourtant, plus ſinguliere encore, ne 
m'eũt pas pour partiſan; & qu à quelque 
point que vous puſſiez porter linjuſtice g vοοs 

me paruſſiez jamais la pouſſer aſſez loin. 
Auſſi, ne fanrois-je trop vous louer du deſir 
que vous avez de voir Praxidice, aujourdhui 
objet des vœux d' Axiochus, lui faire é prou- 
ver, par {on inconſtance, tous les tourments 
que vous lui avez dũs: mais pourquoi faut- il 


que ce ſoit moi qui mai rien a lui reprocher, 
qui les lui faſſe connoitre ? Si c'eſt que votre 


vengeance vous paroit plus {ſure entre mes 
mains qu'entte les vötres, par quel haſard 


croyez-vous ce que Feclat, & la multiplicitè 


de vos conqueres, devroient fi peu vous per- 


norte de penſer : Si ceſt le peu de gobt 
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qu elle vous inſpire, qui fair que vous aimer 
mieux que ce ſoit moi que vous, qui tente 
cette aventure, je crois devoir vous dire que, 
ſi je ne conſultois que le peu d impreſſion 
qu elle fait ſur moi, perſonne nauroit moins 
que moi, envie de Fenlevera Axiochus. 
Ce motif de tranquillité, joint A Famiti - 
qui nous unit tous deux, me defendroit donc 
1 ů 2—— | 
du par un excès de confiance en Praxidice, 
Hit qui Mme par ot encore pl us. deplace „il n'etoit - 
auſſi convaincu qu'il ſoit poſſible de-Verre, 
que ce ſeroit le plus vainement du monde, 
que bon tenteroit de lui plaire. Quoique Vopi- 
nion que les femmes ont de moi, eur pu lui 
faire deſirer que je ne l entrepriſſe pas, il ne 
ma point meme juge plus redoutable pour 
lui que tout autre. Vous ſentez aiſẽment que 
ſi je nen ai point trouvè Praxidice plus ai- 
mable, je nen ai pas moins, dès cet inſtant, 
_ forme le projet de le faire repentir de penſer 
ſi-bien de lui, & ſi peu favorablement de 
moi: & je nen ſerois point à vous Fappren- 
dre ſi, ſans que j; en ſache la raiſon, il ny 
avoit pres-de huit jours que je ne vous ai vu. 
Concevoir ce deſſein, chercher les moyens 
de le faite rèuſſir, les trouver; les mettre en 
ceuvre, tout ce na et pour moi qu'une 
meme opération. Faire croite Praxidice a mes 
ſoupirs, n'etoit pas ce qui m embarraſſoit. 
Si la femme qui préſume le moins de ſes 
eharmes, ſe flatte encore trop facilement de 


Phaire, celle- la de. qui lamour propre eſt 
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extreme, ne devoit pas m oppoſer une bien 
opiniatre incredulite: mais, Vatraquer de fa- 
con à la determiner, malgre la circonſpec- 
tion que m'impoſent , & les defiances d Aſ- 
paſie, & la n&ceflite où je ſuis encore de la 
tromper, Etoit une choſe dont, avec rout 
mon art; je ne me ſerois peur-etre pas tire 
heureuſement; ſi la vanité de Praxidice ne 
men eüt pas applani toutes les difficultés. 
Pour Axiochus de qui, ſur- tout, vous me 
recommandez de racher de tromper les yeux, 
loin de chercher, ainſi que vous le voudriez, 
à lui derober mes projets, j aurois, au con- 
traire, defire d'y- mettre toute la publicité 
ſſible, afin que les obſtacles qu indubita- 
1 auroit ſuſcires fa jalouſie, euſſent 
donnè plus d'eclat a mon triomphe. Force , 
par les raiſons que je viens de vous expoſer, 
de n'employer, pour le ſupplanter, que les 
. voies les plus ſourdes, je tire, du moins, 
quelque parti de cette contrainte, en la faiſant 
aupres de Praxidice, fervir de prètexte au 
myſtere que je mers à la place d'un eclat qui, + 
fans doute, la détermineroit beaucoup plus 
promptement, mais que tout m'interdit. 
Quant à Praxidice, je ne ſais pas encore ab- 
ſolument où Fen ſuis avec elle: je crois voir 
ſeulement qu'elle a plus d'envie de me faire 
acheter ſa conquete, que de manquer la 
mienne; &, ce qui pourroit fonder cette opi- 
nion, C'eſt que, non- ſeulement elle n'a rien 
dit à Axiochus de mes projets, mais qu'elle 
commence à former des * ma conſg—-H 
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tange. Je ſens auſſi que, ſoit pour ſe juſtifies. 
la forte de gout. que je lui inſpire, ſoit, ce 


ui me paroit plus probable encore, pour la 


atisfackion de ſa vanite., elle deſircroit de 
ma part, des ſoins qui lui marquaſſent plus 


d'amour que les ſoins que je lui rends; mais, 


comme libre meme de Fattaquer de la facon 
qu'elle le voudroit, ma vanite à moi, me 


feroit toujours une loi de lui refuſer ce qu exi- 
geroit la ſienne; que, pour la ſoumettre, 


je mai pas beſoin du ridicule den par oitre 


quelques jours de plus ou de moins; que la 


moderation de mes deſits me laiſſe attendre, 
ſans une bien grande impatience, l'inſtant 
heureux qui doit les combler; que, plus 
Fatraque. eſt ſecrette, plus la réſiſtance eſt 
ignorce; & que, par conſe quent, ma gloire 


nen eſt pas commiſe, tout ce que j accorde à 


Praxidice eſt, dans de petites lettres que je 
ſens d'une froideur extrèẽme, & qu il ne 
m' en eit ce pendant pas plus poſſible d animer 
' davantage., de feindre. d etre jaloux d' Axio- 
chus, &, ce qui peut - tre lui nuira le plus, 
de jeter du ridicule ſur.la tendreſſe que je lui 


ſuppoſe pour lui. J'ignore combien, avec 
tant de ménagements pour moi, & ſi peu 


: d'Egards pour elles, je manquerois de fem 
mes: je crois feulement qu on en prend au- 
tant pour le moins, en laiſſant à leur amour- 
propre tout a deſirer, qu en lui accordant 


rout ce qu'il deſire; & je ſuis homme du 


monde le plus tromps, ſi, malgis le peu de 


N 
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yivacite que Jy mets, Praxidice ne vous 
PFOUVE pas bientor que. le ſyſtérne d'apr 88 les. 
quel je me conduis dans cette occaſion , n'eſt . 
point auſſi peu fair pour triompher d'une 
femme, que le deſir ardent que vous avez 
de me voir vainqueur de celle:la, va, ſans 
doute, vous le faire craindre. E 2 
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Avus je me ſouviens de vous avoir, & 


très: vivement, ſollicitè de negliger moins 


que vous ne faiſiez, les talents que vous mon- 
treʒ pourFeloquence , moins je me rappelle 
d'avoir, par aueun des diſcours que vous 
m'attribuez, paru vous blamer de la deference 


que vous aviez eue pour mon conſeil. Lat 


de la parole na pas: ceſſè de me paroitre de la 
nẽceſſitẽ la plus indiſpenſable dans une repu- - 
blique on. tout à la foisciroyens & legitla- 
reurs, il s offre à ceux qui y vivent, des occa- 
fions auſſi frequentes qu inopinces d'en faire 
uſage: & moins, malgre tous les avantages 
que vous avez regus de la nature, j'ai cru 
ue ce qu elle a fait pour vous, pur vous ſuf- 
ire, moins aufli.; West, ce me ſemble; 4 
preſumer que, fi je me ſuis plaint de quelque 
choſe, C ait ere de ce qu enfin vous aviez cru 


| 8 ſur dela comme moi. Ce que 


Thrazylle vous a dit, ne ſauroit done, 
comme vous voyez, ètre cequꝭ il ma entendu 
dire. Ce n'eſt p28, au moins, que mon in- 
tention ſoit ici de Vaccuſer de ne vous Fayoir 
pas rendu fidellement; mais ces memes diſ- 
cours, tels que, ſans doute, ils vous ſont 
parvenus „ avoient trop de quoi bleſſer votre 


£] 
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pour tẽmoins de vos eſſais, votre auditoiren eſt 
jamais compoſè que de flatteuts. Je n'ignore + 
pas qu à vos yeux; les uns valent au moins 
les autres; & que, ſi c'eſt une mepriſe de 
votre part, vous tes bien ẽloignẽ de croire 
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orgueil pour qu'il doive m etre deferidu: de 


croire que vous les avez interpretes de la fa- 


gon qui pouvoit le mortifier le moins. Afin 
de fixer vos idees a cer ẽgard, je vais moi- 
meme v ous apprendre ſur quoi mon impro-—-— 


bation & mes craintes ont roule. Vous juge- 2 
re apres ſi je ſuis; en effet, aufi-incon(e- - 
quent que; dans votre ſuppoſition, Jai ne- 
ceſſairement. dũ vous le pareitre. 6 
Jai craint, je Vavoue, que vous ne-prif- - - 
fiez pourl art dont je vous avoisrecommande - 
Fexercice, d autant plus de dEgont que vous 
vous y leriez livre. d abord avec plus de fu- 
reur; &:y0us-devez Convenir à votre tour, 
que Vinconſtance qui marque preſque tous 
les inſtants de votre vie, ne rendoit cette peut 
que trop legitime. Je vous ai biamede ce que, 


vous ayant conſeillè de n avoir que des amis 


* 


vous, autant que je le prẽſume; mais vous 
ne devez pas etre tonne que ſur cela, notre 


fagon de voir & de penſer, ne ſoit point ab 


ſolument la meme. Jai craint encore que ad- 
miration de vos adulateurs, ne füt pour vous 


dun plus grand poids que les critiques de 
vos amis; & que vous ne cruſſiez ꝭtre de- 


venu orateur, {ans avoir d'autres raiſons de 


vous en flatter., que les applaudiſſements de 


— 
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ces laches. & vils paraſites que vous trainer: 


par · tout ſur vos pas. Paurois, auſſi define 

ue, ſur la foi de tels juges, auſſi juſtement 
ul pects du cõte du gour , quiils font decrics 
du cõtè des mœurs, vous ne vous expoſaſ. 


ſiez pas, comme Fon:m'a aſſure que c'ttor 


votre deſſein, à paroitre: dans la tribune, 
avec une eſperance ſi peu Fondee de juſtther 
par des ſucces Laudace que, dans un age {i 
tendre, & ſans aucune connoifſance des af. 
faires publiques; vous auriez d'y montet. 
On ma dit, de plus, (& j ai eu, je l'avoue, 
peu de peine à le croire,) que vous ne dou- 


tie pas que la facilitè d' expreſſion dont vous 


Cres doue, ne dũt ſupplèer a ce que vous 
ſoupgonnez qui pourroit vous manquer d ai. 


leurs. Je ne nie pas que vous nen ayez; 


mais ſi cette meme facilire qu à mon ſens, 
vous comptez pour infiniment plus qu elle 


ne vaut, n'eft point accompagnèe de beau- 


coup de fecondite, elle ne rend que verbeux; 
&, de cela à Etre Eloquent-, vous auriez 


peine à imaginer combien il y a de diſtance. 


Theft vrai que, comme Von retranche a k 
nature plus -ai{ement quion y ajoute,, il vant 


mieux encore Etre. abondant que ſtérile 


mais ſi leſprit ſterile glace par la ſèchereſſe, 


la froideur, & la triſte auſtẽritè qui ſont aa 
ſuite & l'effet du manque d imagination, leſ- 


prit qui, ſans meſure, ainſi que ſans diſcer- 
nement, —_—_— toutes les idées, & les 


images qui ſe préſentent, farigue par ſon 
abondance, autant que, pat ſa diſette, Laue 


Y 
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peut laiſſer à deſirer: &, vous le dirai- je, mon 
cher Alcibiade 2 ſi les perſonnes delinrereſ- 


ſces que le haſard a miſes A portée de vous 
entendre, mont pas eu à vous reprocher la 


derniere, elles ont cru vous trouver dans vos 


eſſais de quoi ſe plaindre de Fautre. Ceſt, au 


E reſte, bien moins vous que j; en accuſe, que 
les prerendus orateurs A qui vous vous ètes 


attach, & qui vous communiquent d autant 
plus facilement le mauyais goùt qui les in- 
fecte, que vous les voyez plus nern. Vous 


| 2 ſans: doute, lorſque vous les trouveꝝ 


dignes de leur ſucces, combien on a com- 


munẽ ment a rougir dans la maturitè de lage, 


des jugements qu on a portẽs dans ſa jeu- 
neſſe. Les talents ſuperieurs, ſur- tout dans le 


gore od ils vous paroiſſent ſi communs, ſonr- 
=: 


rares que, dans Athenes .meme, celle de 
toutes les villes de la Grece ou, par la raiſon 
lite, elle eſt le plus en honneur, A peine, de 
tous ceux qui la cultivent, en peut- n comp- - 
ter trois qui mèritent d etre nommes, Car 


| que eloquence y.eſt- 1'une plus grande uti- 


vous voudrez bien que je ne metre pas au 
nombre de ceux que la poſterite regrettera de 


navoir pas entendus, & ſur les harangues 
de qui, ceux que leur genie appellera a ce . 
genre, chercheront A ſe former, ces decla- - 
mateurs auſſi indecents-.qu'effrenes , à qui 
leurs brigues, le caprice, .Fignorance, & 
meme la vènalitè de la multitude y font paſ- - 
ſagerement un nom. De cè que, par exem- - 
ple, Cl&on eſt enfin parvenu a ſortir de cette 
obſcurité profonde ou ſon peu de talents, 


ren 
bien plus encore que la baſſeſſe de ſa mi. 
ſance, ſembloit avoir a jamais plongé; « | 
qu il y a mème une aſſez grande partie & 
nos citoyens qui, pour ne pas dire plus, |: 
crotent auſſi orateur que mor: croiriez- vou 
ne vous point tromper, en infétant du jugs. 
ment qu ils en portent, qu entre lui & moi, 
il y a aucune Merence, ou que „8 il y ena, ] 
elle eſt toute A fon avantage? Je vous ai vu, Wl fe 

d 
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tout au moins, fort près de le penſer; & t 
ne voudrois pas re pondre que; n oſant plus, 
ar de certaines conſiderations; le dire tom 2 
aut, vous fuſſier, dans le fond; auſſi cor. v 
rige de le-croire;, que, ſeulement pour hon. i 
neur de votre gout, je. le defirerois : mas e 
c'eſt une erreur dont vous ſereꝝ un jour trop d 
Pant par la honte d aveir ꝓu en Crre-capable, f 
pour que je ne HMimpoſe pas la lor de ne vous n 
en point parler avec plus d' amertume. Les Wil 7 
reproches ne ſont pas, d ailleurs; plus que r 
les preeeptes, Fobjer de cette lettre: rout œæ 7 
ue je m'y-propolois;, etoit de vous appren · 

re que je vous verrois avec d autant plus de 
chagrin abandonner Fexerciee del loquence, 
que, malgr ce qui manque eneore A vos ta- 
lents, j en eſpere davantage; & que l'objet 
de mes craintes, meſt pas de vous voir ora 
teur, mais que ce ne ſoit trop premature- 
ment que vous ne vous flattiez de _ ou 
que votre ꝓrè vention pour ceux que le mau- 
vais goũt 1 ſiecle — dans le 
-xang le plus diſtingus, ne vous faſſe un jout 
crop reſſembler aux modeles que vous vou 


ſerez choiſis. 
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IE. me ure emple que ne — 


rr en raiſon de la promptitude, & mme 
dela fagon dent j je. vous ai cede, que, quand 8 


en mannoncant qu il faut que je me reſolve 


A vous voir vivre pour autres que moi, 


vous afftigerten bien vivement mon cœur, 
je ne men croirois pas plus en droit de vous 
en faire des reproches. Il eſt poſſible auſſi, 


que ce foit moins au raiſonnement, & A ane 


| force deſprit qui eee ma pas (te A 


mon uſage, que je dois la philoſophie 2 
je me trouve dans une oceaſion qui- devro vroit 


men laiſſer ſi peu; qu à la très· legere im- 


preſſion que, malgrè tous vos: a ments, 
vous aviez faite fur moi. Je ne ſais ſi votre 


amour: propre ne vous frra pas ſouhaiter ye 


cette memeimpreſſion eut.ere- beaucoup Plus 
Vives, oui ſi vous ne croiriez pas que le mien 


vous en difſimule la force; mais je vois peu 


dapparence que le dernier vous paroiſſe pro- 


bable, ſi vous voulez conliderer. combien -- 


iſcroir de mon intẽret de pouvoir rejeter ſur 
ls ſeule force de mon amour pour vous, 


une foibleſſe dont lui ſeul auroit rendu excu- 


fable la rapidité. Plus eſt 3 ma honte que je 
FAY moins vous devez donter de la: 


ſincerite de Vaveu : ſoit que je fuſſe defendue 
contre vous par la certitude de ne vous rien 

inſpirer, ou par le ſentiment que je conſer. 
vois pour un autre; ſi vous aviez ſu me diſ. 
traire de ma paſſion, vous ne Paviez pas 
cteinte. Sans doute, par vos principes en 
amour, ou plutor, par le peu que vousy 
en mettez, & que vous m'en croyez 4 mol. 
meme, il vous paroit de la plus grande ſim. 
plicitè que la douleur od me plongeoit Hin. 
conſtance d Axiochus, toute vive qu elle 
EeEtoit, ne m'ait pas empèchè de repondre}: 
vos deſirs; & vous agiriez meme bien pen 


d'après vos maximes, ſi j en étois plus de. 
grade dans votre eſprit: mais je- ſuis ti loin 
de regarder la choſe des memes yeux, que 
j aurois peine à vous exprimer avec quelle in- 
dignation, depuis ce fatal moment, je lere 


les miens {ſur moi- meme. Si le malheur que 


Jai de ne pouvoir plus que me mèpriſer, ne 
ma point permis de paroitte moffonſer de 


Pinſultante legerers dont me traitiez, ie ne 
Ten ai pas moins ſentie, & preſqu' auſſi y. 


vement que ſi je ne leuſſe pas-meritce, Vous 


n*res. point ma premiere erreur: quand i 


me ſeroit poſſible. de vous perſuader le con 
traire, je ne voudrois pas en prendre la peine: 
pour chercher à {urprendre Veſtime , il faut 
avoir beſoin d'erre-aimee. Jr ſavois donc, & 
ſans Lenumèration que vous me faites, &, 
ce me ſemble, fort indecemment , de tous 
ceux que j'ai honores de mes bontes , com- 
bien, ſur ce point, j'ai a rougir de mai 
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meme, mais, ce que je vois que vous igno- 


re, Ceſt que, de tout ce que j ai à me re- 


| procher, il ny a rien que je me pardonne 
moins que ce qui s eſt paſle entre vous & 
moi, parce que je nen trouve pas ꝓlus Fex- 


cuſe dans mes ſens, que dans mon cœur; & 


que, moins une femme a de motifs de fe ren- 
dre, plus elle eſt mepriſable de s etre rendue. 


Lil vous ent été poſſible de concevoir Pexcès 


de la douleur que je portois dans vos bras, 
tout ce que me coùtoient de larmes } les com- 
plaiſances qu un ſeul inſtant, le plus funeſte 
de ma vie, vous avoit mis en droit d'exiger 
demi, je preſume trop de votre gënëro- 


ite pour ne pas croire que vous mauriez 


beaucoup plutor que vous ne faites, & rendu 
une libertè que, de moi-meme ,.je n'ofois 
| pas reprendre, & delivree du plus cruel ſup- 
plice que, ſelon moi, Yon puiſſe jamais Eprou- 
ver. Ce n'eſt donc pas de ce que vous me 
quittez ft promptement.,. mais de ce que vous 
me quittez ſi tard, que vous me devriez des 


excuſes, Peut- tre, ce que nous ſommes, 


vous & moi, auroi-1l exige que vous m'en 
euſſiez fait du ton deſquelles je neuſſe pas eu 
a me plaindre. Il pourroit m'&re. plus facile, 
qu ce que vous vous permettez avec moi, 
vous ne le croyez, ſans deute, de vous faire 
repentir d'avoir ſi viſiblement cherche à 
mhumilier, & mème avec d'autant plus de 
cruaure de votre part, que cela vous toit 


moins necefſaire 3 mais je crois qu'il eſt de ce 


que je me dois, de men venger plus par la 


1 
3 
4 


==> PEST. To 
, _— 


— 


266 CRE - 5 s 
© moderation 6 par la reprelaille, A Tegud 
de Thrazille de qui, „ | Qites-yous , ni ma den- 
dreſſe peur Axiochus, ni meème mon aven. WW 
ture avec vous, toute honteuſe qu'elle >< | 
pour moi, n'a pu ẽteindre Famour , & que 
vous oer me ſolliciter dè reprendre; tout 
dec que j ai a vous — 5 ceſt que je me 
ſouviens encore aſſez qu'il m'a ett cher, pour 
deſirer tr6s-ſincexement que cette propoſition 


ne vienne que «de vous 2 parce- u il ne ſe 
pourroit point que je ne reverſaſſe pas di 4 
me pris que je m inſpire, far un homme qui N p 
& 2 aſſez peu pour aimer encore fi 
3 qui $eſt nee ſi e | * 
50 
m 
Ke 
1 le 
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Aßpaſie au meme. 


Lvl qu'avoient avant-hier paru vous 
| cauſer mes plaintes, le peu de ſoin que vous 
aviez pris de les calmer, & Fair de froideur 
dont vous maviez quittèe m' avoient ſi peu 
permis de me flatter d un retour ſi tendre & 


"is 
— 2 


* 


* 


i prompt de votre part „ que je ne ſais ſi je 
nen ſuis pas preſqu auſſi ſurpriſe que j en ſuis 
charmèe. Tous mes ſens ont ere ſi Emus, 
tendu que, quand on men auroit laille le 
loiſir, il ne m' en auroit pas et plus poſſible 
de vous en rendre graces dans l'inſtant. Avec 
quel ſaififſement de cœur mai je pas regu votre 
lettre! Avee quelle crainte de n'y trouver que 
monarret, ne ai - je pas ouverte! Vous m ai- 

| -mez! vous! Alcibiade ! .. Quoi ! encore! 
ahl. , mais, comment ſe peut - il que Von 
Aekuniſſe tant d' indiffèrence & tant d amour! 
comment, tout entier à ce dernier ſentiment, 
peut- on prendre aſſez ſur ſoi, pour ne mon- 
trer que autre! Comment, enfin, ſe peut-il 

qu il ſemble vous en counter ſi peu pour maf- 
fliger, que vous paroiſſiez en meme temps 
vous reprocher fi-amerement de avoir fait! 
Autant à la ſinguliaritè de votre conduite avec 
moi, qu' à ſes perpetuelles variations, je {ui 


—— 


* 
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quelquefois tentee de croire que vous ne vou- 
lex que faire des experiences; & que ce que 
vous conſidèrez le moins, eſt ce que je les 
paie. Out , Hans doute, vous cherche à ap- 
prendre juſques a quel point Lame peut in- 
fuer ſur le corps; le cœur fur Feſprit, juſ- 
ues ou peut s tendre votre pouvoir ſur tous 
les deux. Ah! ceflez, je vous en conjure, 
d'avoir une curioſitè ſi cruelle pour moi, 
& que Fextreme tendreſſe que vous m inſpi- 
rez; vous rend ſi peu neceſlaire. Si elle vous 
amuſe, ſongez que non: ſeulement elle me 
tue ; mais (ce que je Tens avec bien plus de 
vivacitè encore, que le mal phyſique que je 
lui dois,) qu'elle m*humilie au delà de ce 
que je pourrois vous exprimer. Contentez- 
vous de jouir en ſouverain, de Fempire que 
vous avez ſur moi, ſans en abuſer en tyran: 
car, n'eſt-ce pas me tyranniſer A Fexcès, que 


de me faire paſſer à votre volonté, de la plus WW = 

profonde douleur, à un plaiſir qui ne con- a 
A . 7 "In 3 . Ss 

noit pas plus de bornes? Voyez, pour me e 


donner de ſecouſſes fi oppoſtes , quels font 1 f 
les · puĩſſants reſſorts que vous employez : Me e 
faire concevoir la crainte de ne vous plaire N 
plus, ou ſeulement de vous plaire moins; me P 
Tendre Feſpoir ; quelques lignes traces de a 
votre main; du filence ; une parole ſeule- q 
ment un peu ſeche; un mot tendre, ou ſim- p 
plement obligeant , voila quelle eſt la ſu- p. 
blime magie que vous mettez en uſage pour je 
ane rendre tour. A. tour, ou la plus heureuſe, 8 
'ou la plus a plaindre de toutes les — 
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Ah! mon cher Alcibiade cela peur-il ſe con- 
cevoir? cela peut-· il meme ètre ſi fortement. 


ſenti par queſqu autre que moi! Mon etre 
eſt- il donc ſi inferieur au votre que je ne 
puiſſe que vous etre fi abſolument ſoumiſe 1 
Faur-il que, d'un ſeul mot, d'un ſeul re- 
gard-, vous me precipitiez a votre gre dans 


un abyme de maux, ou m'eleviez au com- 
ble de la felicite ; ſans qu'il me ſoit poſſible 


de trouver en moi-meme la force de Teſiſter 
aux diferentes impulſions qu'il vous plait de 
me donner! Au moment que je vous parle, 
de combien de mouvements ne ſuis- je pas 


agit&e 3 mais, y en ast. il qui puiſſent Fempor-. 


ter ſur ma tendreſſe? Non, tout y cede : je 
ne ſens plus quelle, je vous adore, & vous 
le dis, puiſque je ſuis aſlez heureuſe pour 
que vous vouliez bien encore Fentendre. 
je ne ſais quel charme vous avez r&pandu ſur 
toute votre lettre; mais, depuis longtemps, 
aucune des vorres, de celles memes dont j'ai 
eu le plus à me louer, ne m'a cauſe un fi 
ſenſible plaiſtr. J'y retrouve, ce me ſemble, 
des traces de ces ſentiments dont vous 
m'aviez flattèẽe, & dont je ne me flattojs 
plus: je crois y reconnoitre ce ton que vous 
avez quand vous youlez plaire, & dont quel- 
quefois mon ame a Etc ſi voluptueufement 
penerree, Eſt- il donc vrai que je n aie pas A me 


plaindre de votre cœur, ou, du moins; que 


je ne puiſſe fans injuſtice, m' en plaindre en- 
core! Quend il feroit poſſible que vous eiu ſſtie 
_ Tome XII, | K Yet 


23S EA vy RE S 
des rivales , me dites- vous, quelles quelle; 
" fuſſent,, devroient-elles. vous alarmer ? Ah 
- - Alcibiade, ſe. peut- il que vous aimiez, que 
vous ſachiez combien je vous aime, & que 
vous croyiez que je puiſſe un ſeul inſtant ima. 
giner avec tranquillitè que votre cœur ſe par- 
tage? Lorſqu' on peut ſe permettre di ètre in. 
fidele, on eſt ſi pres d' etre inconſtant! ,,.. 
Mais vous ne voulez pas que Faie a vous fe- 
© procher les diſtractions auxquelles votre ſexe 
ſe livre ſi facilement , & qui font tant gemir 
le notre ; pourquoi voudrois-je, en dou- 
tant de ce que vous me jurez, empoiſonner 
mon bonheur! Je ne ſens que trop que, pat 
Pexcès mème de ma tendreſſe, il ſe peut que 
je vous de plaiſe quelquefois: il faut ſoi- 
meème avoir tant d amour pour en concevoit 
les craintes, & les pardonner ! Si, par elles. 
memes, ces craintes ne ſauroient etre offen- 
ſantes, leur vivacité permet- elle toujours 
qu on les exprime avec tous les menagements 
dont l'amour- propre a beſoin? Ce que je 
nappelle que delicateſſe, ne le qualifiez- vous 
pas d'injuflice:3- & nen avez- vous pas raiſon 
quelquefois ?..... Au nom des Dieux, ne me 


trompe pas ! vous voyez que je vous rends un 


compte, ſinon bien clair, du moins tres- 
exact, de toutes les impreſſions que vous 
faites {ur moi: vous devez en conſèquent, 
juger de tout le danger qu'il y auroit a me 
rien xagerer. Quoi que vous faſſiez, je vou 


adoręrai toujours; mais ne me faites poiut 
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eſperer un bonheur auquel je ne ſerois pas 
gdeſtince. Je crains; au delà de toute expreſ- 
ſion, ces chimeres charmantes que Fon ne 
peut abandonner fans Farracher le cœur, & 
dont la triſte-verite qui les fait & vanouir, - 


dei, tant de fois, dechiré le mien. 
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Alcibiade d Thrazylk. - 


2 87 , grace au myſtere profond dont je cou 
vre les ſoins que je rends à Praxidice, me 
pretentions ſur elle font encore ignorces d'Aſ. 
paſie, les clameurs d Axiochus en ont ai. 
leurs ſi bien répandu le bruit 3 que je me 

vois actuellement engagé pour mon propre 
compte, dans une entrepriſe que Fenvie de 
punir votre ancien rival de {a préſomption, 
m avoit beaucoup moins fait former, que le 

deſir de ſervir votre vengeance. . Mes pre- 
miers progres avoient te ſi rapides, & Favoit 
Etè {1 vainement qu' Axiochus avait tout mis 
en uſage pour les interrompre, que jamais 
nous ne nous ſerions doutès qu'une femme 
que nous voyons, pour ainſi dire, voler au 
devant de fa defaite , put, tout pres de ſe 
rendre, S aviſer d'y mettre des conditions. 
C'eſt, cependant , ce que fait aujourd'hui 
Praxidice: ce qu'elle m impoſe conſtatant, 
de la facon la plus eclatante , ſes bontes pour 
moi, & ne pouvant, par conſéquent, tout- 
ner qu'à ma gloire , je ſerois, dans toute au- 
tre poſition, bien loin de m'y refuſer; mais 
je la trouve (i peu faite pour me dedomma- 
ger de ce que je perdrois, en me prètant 4 
ſes deſirs, que, quelqu' intè reſſant qu il ſoit 
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devenu pour moi de triompher delle, jme 
encore mieux ſubir la honte de paroitre avoir 
vainement attaquee , que de payer ſi cher la 
gloire de la ſoumettre. Le deſir de vous ven- 
ger d' Axiochius vous occupe ſi vivement , 
que, quelque choſe qu il puiſſe m'en coũter, 
vous brulez de le voir fatisfait ; & que vous 


- maccuſez, peut- tre, d'en retarder Vinſtant 
g par des craintes deplactes-: mais je me flacte 
. que vous en prendrez une autre idee , quand 
. vous ſaurez que cette m*me Praxidice à qui 


javois, enfin, ſu faire prendre, comme une 
des plus fortes preuves que je puſſe lui don- 
lk ner de ma tendreſſe, Vexces de precaution | 
„ © quiaccompagne toujours les hommages que 
le je lui rends, & qui m'en Etoir meme ſi obli- 
e- gee, ſemble en avoir devinè la cauſe en ima- 


ir mant que c'eſt bien moins par diſcretion. ; 
us © que je prends tant de peine, que parce que 


is ai quelque femme à menager. D'apres certe 
ne idee, elle exige, mais abſolument, ou que 
zu jaffiche, fans aucune retenue, mon goũt 
ke pour elle, ou que je ne la revoie jamais. J ai 


ns. eu beau lui repreſenter combien ce quelle 
wi exigeoit ſeroit contraire à ſa glaire; combien ; 
in, meme, en Ecartant cette raiſon qui devroit, 
zur WW cependant”, etre pour elle, d'un ſi grand 
u- poids , elle fe deroberoit de plaiſir en don- 
au- nant à notre liaiſon une grande publicite; 
2's Fate il me paroiſſoit entrer dans une fi 
na- dangereuſe fantaiſie, plus de. vanité que 
a Camour, Jamais , quoi que j'aie pu lui dire, 
air je mai pu la faire changer d'opinion , ni de 


3 


In Men 


» ne lui ẽtoit plus ſuſpect que le ſoin que je 


„ prenois de fa reputation; que je ne devois 


» pas vouloir faire A cet egard,, plus qu elle 


» ne eroyoit elle- meme devoir exiger; que 
- « je craignois moins de la commettre, que 
je navois envie de me cacher; & que ſi 
» je voulois la convaincre que je laimois fans. 
„ reſerve., & uniquement, il falloit que je 
„ lui donnaſſe dans ceux de mes jardins o 


„ Une fete 


» Fon 72 ut le moins fe derober au public, 
» de. mes ſentiments. pour elle; & que ce 


o 
= 


» ne ſeroit qu en rempliſſant cette condition, 
„que je parviendrois à bannir ſes craintes, 
„ & que je pourrois avoir a me louer de {a 
reconnoiſſance v. Une ſi imbecille preten- 


— 


tion, & ſi conſtamment ſoutenue, me met: 
tant en fureur, il Sen eſt falla pe u que, dans 
mon premier mouyement , je maie aban- 


donnè toutes les miennes: mais F ai ſu le cal 
mer par la conſideration des ſuites qu en my 
laifſuit entrainer, il pourroit avoir pour moi. 
Je me ſuis donc contenté de lui repondre | 
avec toutes les marques de la plus vive dou- 
leur, que „ d'elle-mème elle ouvriroit les 
„yeux {ur ſes yeritables intsrerts;. & que, 
„ fans qu'il lui fallüt pour cela, beaucoup 
de rëflexion, elle ſentiroit qu'il y avoit 
„dans ma conduite avec elle, autant de ten- 
dreſſe & de vèritè que des gens qui cher- 


\ 


3 


ws 


choient moins encore A me nuire , qui 


* 


* 
2 2 


elle meme, youloient qu elle y trouvar de 


ui ne pur laiſſer perſonne douter 
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5 froideur & de mauvaile foi; qu'au reſte 


. » ſi contre mon attente, elle perſiſtoit A 
4 „ youloir que je la perdiſſe dans le monde, 
55 » je lui promettois toutes les imprudences 


„ qui pouvoient Fy commettre le plus »; & 
vous ſavez, qu'en effet, elle nauroit pas ba- 
= ſoin de me preſſer ſur cela, fi moi- meme g 
jen avois moins de cacher a Aſpaſie cette in- 
ö WW  fidelirs. Vous voyez aiſèment dans quel em- 
baras je ſuis: pour acquerir Tune , riſquz- 
L rai-je.de perdie Fautre Quelqu'mrezer. que 
„vous ayez à decider pour Paffirmative, je 
WF dome pourtant que vous Voliez: d'un autre 
* W cord, miexpoleraije à faire dire de moi, 
„aue iai vainement atraque Praxidice; &, 
= BW pres de remporter-ſ{us-Axiochus la plus Ecla- 

{ - ratite des victoires, puis-je conſentir a le voir 


5 me Farracher des mains? Entre nous TE 07 
4 8 r ny ee 3 "__ 
f ſopgonne fort ce dernier qui ma pu, ſans le 


defeſpoir le plus marqué, ſe voir enlever 
aue femme fur 0 fon triomphe paroifloit 
aſuré, d'avoir fuggere à Praxidice , & les 
ID crintes qu'elle vient de me montrer, & les 
| Ppropotitions qui en ont été la ſuite. Je ſuis 
nees-sür que malgré toute fa colere contre 


5 moi, mon ſecret ne lui eſt point &chapps , 
55 & qu il n aura pas compromis Aſpaſie; mais 
* ' 


il men eſt pas moins probable que, ne pou- 
vant ignorer dans quel embarras il me plon- 
eroit, ſoit que je priſſe, on ne priſſe pas 
e parti de lever le maſque, non-ſeulement 
i Tait inſpire cette fantaiſie A Praxidice , 
mais quilnelaitappuyce de W * ſophil- 
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mes qui pouvoient en deguiler le ridicule & 
le danger à une femme fans.cxperience , & 
qui, pour ne rien dire de plus, a fort medio. 
crement d'&prit. Comme vous me paroiſle; 
avoir pris ſur elle beaucoup d'empire , vous 
meobligerez plus que je ne puis vous Vexpri- 
mer, mon cher Thrazille, d aller la voir dans 
inſtant, & de ne rien oublicr pour l'obliget 
dae ſe dèſiſter de ce quelle exige. Peignez- 
moi comme d'autant. plus accable des lox 
qu elle mimpoſe , qu elles ſont plus viſible- 
ment contre elle; mais pourtant, derermins 
à m' y ſoumettre, ſi elle perſiſte a me les prel- 
crire. Dans la' {uppoſition très- bien fondee 
que ce ne pent ètre qu Axiochus que je dois 
un caprice ſi inattendu, montrez lui tout 
Linteręt : qui il a par ſes ſentiments, ſoit à t- 
cher de nous dẽſunir, ſoit A ſe venger delle, 
en Fentratnant- dans de fauſſes demarches, 
Quand, ce qui, je lavoue, me paroit preſ- 
qu'impoſſible, ce ne ſeroit pas lui qui m au- 
roit tendu un piege qui eſt tant dans le genre 
de ſon eſprit, la prudence ne men ordonne 
pas moins, tant qu'il n'en ſera pas gueri, o 
que je men aurai point triomphè, d affoiblir 
le plus qu il me — poſſible, la confiance 
qu elle peut encore avoir en lui. Quand je 
| Faurai quittèe, nous la laiſſerons, ſi elle le 
veut, lui rendre, avec ce ſentiment, tous 
ceux dont elle I'a honor. Je vous attends ce 
ſoir au Céramique; mais {+ vous pouvez 
m' inſtruire plutor du ſucces , quel qu'il ſoit, 
de la negociation dont je vous charge, vous 
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me ferez un extreme plaiſir. Je vais diner 
chez Pericles : ſelon toute apparence, Aſpaſie 


m'y retiendra la plus grande partie de la jour- 


nee; & je craindrois, ſi vous y veniez , & 
3 2 85 \ 
qu'elle nous vit quelqu'empreſſement a nous 


parler, qu'elle n'en concut. de Fombrage. 


Ses ſoupgons ameneroient, peut - Etre une 


gquerelle, & comme, ſi c'eſt ala paſhon-que 

je la devrois, ce ne ſeroit point la paſſion 
qui Vefluyeroit , je voudrois bien, s il eroir 
poſſible, jouir du plaiſir d'ere ingrat , fans 


eſſuyer le deſagrẽment d tre ennuye. 


I 
. 
þ : +. 4 : 
— 23 1 oe. 8 
ww 
Ir ot etna they ne 
N e eee 
* 1 * 1 u 
N g 0 
DM . 


TA. 


* — — — — * 
A — _ = — 7 
—— —- —_ _—_—— — — 
-Y 4 p 


— 4 . 
=> : . 
—— — 
Ewe wn Sn $a. es p 0 
n ; —— — 


_—— ——  —— 
(hrs 4.2 


—— 
——— 


Ez 
. 


——— — 
r _ - 
24 q 


: - * - = b Py A ; _ 
0 2982 1 5 9 2 . * 8 
218 DUV RE S 
* * * _ . 6 F \ 
0 N * * 


: » 
* 5 . Ta . — 1 . a 
* 3 LAY — 7 ba - "Hg _ N 5 = 2 
„ A F = ? £ , Y 1 . 
Mraz ylle 2 .Alcibrade 
— * * 8 9 - 
7 > % — : f . \* % + * E vp 9 * EE ? 4s 
2 4 IN +» 5 
0 9 v 


JE ſors a Finſtant de chez Praxidice: j ad. 
. o 1 EI - : . 5 
rois peine à vous exprimer a quel point elle 


tenoit aux ridicules conditions qwelle vous 
avoit impolces, combien elle les croyoit ne- 
ceſſaires pour. & aſſurer de vous, & avec 
quelle difficult j ai obtenu/ delle, de vous 
en faire grace, Elle veut bien; enfin, renon- 
cer à ſes fètes brillantes qui devoient annon- 
cer à tout Funivers fa défaite, & votre bon- 
heur; & pour tout prix de ſes bontés, ne 


vous demande plus qu'une tendreſſe Eternelle, 


Comme fi, de toute s:1cs promeſſ- es qu on eſt 
force de faire dans la ſituation on vous vous 
trouvez , la promeſſe d aimer eternellement, 
n'eſt pas la plus alſce à tenir, c'eſt ;du moins, 
celle qu'on donne le plus volontiers; je lui 
ai , fans balancer, engage ma parole, que 
vous Vaimeriez juſques au tombeau.. Sur un 
engagement ſi poſitif, & dont , apparem- 
ment, {on amour- propre lui garantit la ſu - 
rete, elle conſent a ſe rendre quand vous le 
voudrez ,. &. (ce qui eſt encore a remat- 
quer) dans celle de vos maiſons qu il vous 
plaira de cheiſir. Qnoique je ne vous croie 

pas auſſi preſſe! qu elle le ſuppoſe, de proſ - 
der de ſes diſpoſitions actuelles, je nen perds 

5 : Ze 
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pas plus un moment à vous en inſtruire: vo- 
tre rival à qui, ainſi que vous Faviez pen{e,, 
vous deviez ſeul cette tracaſſerie, pourroir 
encore les changer; & avec d' autant moins 
de peine que j ai vu bien peu de femmes 
moins diſcuter, & par con{equent croire plus 
aiſéement ce qu on lui dit, que Praxidice. 
. Jai donc imagine qu'il &toit très- important 


ee * N Ren Ina. ET” 
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F 


gau à ſon retour, qui ne fauroir Erretloigne, . 
$M Axiochus trouvar terminee, une affaire dont 
nous ne devons le ſucces qu'a {on abſence. 
c Sil ſe peut qu il ne vous arrachar-pas des 
s mains une victoire ſi bien preparee , il n'eſt 
point douteux qu'il ne cherchat encore les 
1- © moyens de la rendre moins prompte; & je 


crois qu'il y va de votre honneur à ne pas 
Tattendre plus long-temps. Jai, de plus, 
un motif particulier, & mème aflez preſſant 
de ſouhaiter que vous ne la reculiez pas; & 
mème que cette tendreſſe eternelle que je lui 

ai ſi intrẽ pidement jurꝭe de votre part, ait un 
terme, plus court que le terme que, tout en 

la lui promettant; je lui aſſignois moi- mme; 

& ce motif que vous auriez, je crois, peine 

2 deviner, c'eſt qu'elle m'a déſigne pour 
votre ſucceſſeur. Ceſt- A- dire, que ſi (ce 
qua la verite , elle ne craint point du tout, 
vous venez à ceſſer de laimer; ou ſi (ce qui, 
comme de raiſon, lui paroit beaucoup plus 
probable,) vous ceſſez quelque jour de lui 
plaire, elle voudra bien me permettre de luĩ 
rengre des ſoins; & que meme elle s engage 
A les recompenſer. Lorſque vous mavea = 

KEE 


* 


enn 7 on 
charge auprès delle-de vos interets , j &toiz. 
fort éloigné de croire que ; aurois à vous 
prier de prëcipiter votre inconſtance: Praxi- 
dice, toute faite qu'elle oſt pour inſpirer le 
deſir, ne prenoit rien ſur moi; & j; ai tout 
ſujet de penſer qu'elle ẽtoit auſſi à monegard 
dans la tranquillitè la plus profonde. De vous 
dire comment, de cette indifference reſpec- 


* 


* »- 


tive, nous en ſommes tout d'un coup venus 
à de ſi tendres arrangements, c'eſt. ce que 
je ne pourrois faire qu avec le ſecours des 
conjectures; & je doute fort qu elle put, plus 
que moi mème; vous dire ce qui Va deter- 
mine. De toutes les cauſes que je pourrois 
donner à un vnement ſi inattendu, la cauſe 
que je croirois la plus probable, ceſt-qu'en 
lui parlant pour vous, je me ſuis machina- 
-lement ſi anime ! Cetoit avec tant d ardeur 
que je lui baiſois les mains qui il faut nece{- 
fairement & qu'elle en ait conclu que javois. 
dlans Pame beaucoup de chaleur, & qu'une 
femme ne puiſſe impunë ment ſe faire d'un 
homme, une pareille idée. Quoi qu'il en 
ſoit, j ai furpris dans les yeux de Praxidice, 
une langueur fi voluptueuſe, & tant de mal- 
leſſe dans: ſes mouvements, que ni mon 
amitiẽ pour vous, ni meme. le ſouvenir de 
ce que jè vous dois, mont pu me ſauver des 
charmes dun: moment dont vous tes plus 
que perſonne, fait pour ſentir tout le dan- 
: ger. l:m'etoir;, de plus, pour mot inſtr uc- 
tion particuliere., de la derniere importance 
N 0 A ö | 
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tömes que je remarquois, & juſques ont, 


Failleurs , une femme defendus par un fens 
timent auquel elle eſt tout pres de. cẽder, & 
qui, par conſẽquent, doit la rendre moins 


acceſſible aux impreſſions inſtantanees , peut 
ſe laiſſer entrainer, ſoit loin de ce ſentiment, 
meme ſoit loin des principes qu'elle ſe 
croit; & par malheur, il my avoit qu une 


remerite qui put m' &clairer ſur cela. Jen ai 


donc haſardé une; & la douceur de la refif- _ 


tance que m'a oppoſte Praxidice , ma pas Et 
la ſeule preuve que j aie eue de lx ſagacitt 
dont j avois juge le moment; & elle-mèẽme. 
Tout perſuadè que je ſuis, cependant, qu'il 
vous eſt beaucoup plus important de paſſer 
pour le premier vainqueur d'une femme, 
que de l'ètre en effet; & qu'en paxtant d'apres. - 
cette certitude, & le peu d'egards que vous 
aviez eu pour mes ſentiments, dans l'aven- 
ture de Theognis ;.jeufle pu; ſans ſcrupule, 


mener Praxidice beaucoup plus loin, vous 
mettez toujours ſi peu de philoſophie od vous 


attachez de amour- propre, que cette con- 


ſid ration, jointe au ſouvenir, que c toit 
beaucoup moins pour vous, que pour moĩi- 


mème, que vous vous Etiez embarque dans 


cette affaire, m'a forcede laiſſer mon triom- 
phe imparfait. Mon audace aupres d'elle, le 
point 01 je Payois poullee , & ſa propre com- 
plaiſance, avoient dũ ſi peu lui laiſſer crain- 
dre de ma part cette retenue, que je ſuis 
fort heureux fi elle n'en a &e qu tonne. 
Pour tacher de mien juſtifier auprès delle, 
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ja feint de me rappeller avec douleur , que 
ce mtoit qu après vous, qu'elle devoit m'ai- 
mer; & , quelque ridicule qu'un ſouvenir 
11 de place pit lui paroĩtre, quelque dé ſavan- 
tageuſement quòꝭ il Vait fait penſer de moi (car 
ſarement, elle ne s'en ſera pas priſe a mon 
trop de mceurs, ) je my ſuis fi obſtimEment 
arrere,, qu enfin le ſeul parti qu'elle ait cru 
avoir à prendre, a étẽ de ſe le rappeller auſſi. 
Je doute fort, pour ne rien dire de plus, 
qu en pareille circonſtance, vous nreuſlicz 
fait le mEme- ſacrifice; &., dans le temps 
meme que je me l'impoſois, je ne me le ca- 
chois point; mais je nen ai pas moins eu la 
force de me le preſcrire. Il m'a ere ft peni- 
ble que ce ne peut erre- qu'en ne gardant 
Praxidice qu autant de temps iqn'il en faudra 
pour qu'on ne puiſſe douter que vous [ave 
-enlevee a Axiochus, que vous pouvez le re- 
comoitre. Adieu : je me rendrai ce ſoir ob 
vous m attendez. 8 
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JF crains fort que vous ne prauviez, & 
moins de connoiflance des vues de Sparte, 


que vous ne vous en ſuppoſez, & pas autant 


de politique que vous voudriez qu on vous 
A 1 c . x 
en crut, lorſqu'en reglant- uniquement ſur ce 


que cette rpubliqu: naus demande, tout ce 


qu elle deſire de nous; vous eres ſurpris que 
nous aimions mieux nous expaſer a la guerre, 


que de revoquer-le decret par lequel nous on 


.denongonsa Meégare, une crernelle inimitie, 
quand ce neff, ſelon vous, que cette condi- 


tion quelle attache a la continuarion de la 
paix. Je me ſuis trompe ; ſans doute, car 


tos au conſeil; & il mia ſemble que ce 
netoir pus à cela ſeul que leurs pretentions 
ſont borntes; mais, pour raiſonner un inſj-— 
tant comme vous; je veux quien effet la 


rc vocation de ce decrer , ſoit tout ce qu ele 
exige d' Athenes. Une demande ſi moderte 


ne cache t- elle rien dont nous ayons droit de 


nous allarmer? Quel intéret fi preſſant La- 


_cedemone peut · elle avoir à c que nous rẽta- 
bliſſions les Megariens dans notre amitie, 


elle qui nous a toujours mieux alm des en- 


nemis que des allies, ſur- tout lorſque, com- 
me geux -a, ces ennemis Jour à nos portes, 
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& par conſequent, toujours plus a portee que 
d'autres, de ſe joindre a elle, dans les ra 
vages qu aux depens , Ala verite, de fon pro- 
pre territoire, elle fait ſi frequemment ſur le 
notre 2 Eſt-ce le ſeul amour de la paix qui 
Fanime a defirerentre les deux peuples, une 
reconciliation ſi diametralement oppoſce à ſes 
interers, & à {es vues? Mais, elle ſouffle par- 
tout le feu de la guerre; & deja, par ſes in- 
trigues redoublees, elle la allumè dans tout 
le Peloponeſe. Ne fur-il , au reſte, veritable. WW 
ment queſtion , pour avoir: cette paix, que 
de rendre aux Megariens tous les avantages 
dont le decret que nous avons lanct᷑ contr cux 
les prive , il ſuffiroit que ce far. Sparte qui 
nous impoſat cette condition, pour que je 
fuſſe toujours d' avis qu'on la rejertar , parce 
que ce {eroit bien moins à notre moderation 
qu celle attribueroit notre condeſcendance pour 
elle, en cette occaſion, qu la terreur qu elle 
auroit cru nous inſpirex. Il faut done, deman- 
daſſent- ils en apparence, moins encore (car, 
enfin, ce qu'ils demandent, n'eſt pas ſi peu 
de choſe qu ils feignent de le croire, & que 
vous le croyez,;) il faut, dis- je, ne leur re- 
pondre que les armes à la main, puiſque nous 
ne pquvons leur rien .ceder volontairement 
ſans les voir tous les jours nous demander 
quelque choſe de nouveau. Mais que dis-je? 
ils formeroient de nouvelles pretentions ! 
e Peut-etre ; meſt-ce , diront ceux qui man- 
„quent abſolument de cłtte prevoyance ſi 


* ntceſſaire au ſalut des ttats, que la diſpo- 
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». fition qua Pericles de &effrayer aiſèment, 
„ qui lui rend d'une importance fi grande, 
» la legere complaiſance que les Laced&mo- 
„ niens exigent de nous, & qui lui fait en 
», meme temps préſumer que ce ne ſera pas 
» le ſeul ſacrifice que nous pourrions avoir 
+» à leur faire; car écoutez leurs ambaſſa- 
„ deurs; rien ni de {1 ſunple que leurs propo- 
„ ſitions, ni qui annonce moins ce que Péri- 
» cles. voudroit que nous cruſſions avoir à 
„en craindre „: Ecoutons les done ces Spar- 
tiates {i moderes; Revogueꝝ, nous diſent- ils, 
comme le plus grand obſtacle qu'il y ait d la 
paix, le decret que vous aver lancé contre Me- 
gare. Ce ſont leurs propres termes. Mais $'il | 
en eſt le plus grand, il weſt donc pas le ſeul; 
&, ou Sparte manque ſinguliere ment de lo- 
gique, ou ce neſt pas- A tout ce que vous 
avez x nous déclarer de fa part: expliquer- 
vous donc, & fans derour. 51 nous conſen- 
- [& tions a revoquer le décret, aurions- nous la 
» paix: Oui? ſi vous conſentez- de plus, d haf 
u franchiſſement q Egine, & d lever le ſiege de 
e Potidee: Non, dans le cas contraire. Ehbien! N 
—Alcibiade, vous voyez à préſent que ce ne Ih 
s WW f{crapasle ſeul interer de Megare quiarmera 10 
x WW contrenous Lacedemone & ſes allies; & que, Wh 
r WW fulltje comme on le public ,. celui de tous 1! 
aui ai eu le plus de part à ce decreth fameux, 
ie nen ſerois pas plus la cauſe de la guerre, 
— puiſque, mème en conſentant à Vabelir, nous 
nenaurions pas la paix davantage. Voilà donc 


„Ala fois bien, conſtatés, & le chagrin que 
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Sparte a de nous voir conſerver nos conquè- 
tes, & le deſit quelle a de nous en priver, 
Cela ne me paroit pas tout à fait de Vequite 
dont elle ſe pare; mais du moins, y recon- 
not- on ſon Eternelle jalouſie contre nous, & 
Leſprit qui dirige toutes ſes entrepriſes. Pref. 
ez- les, en effet, de motiver ces deux deman- 
des ſi nouvelles, & en meme temps ſi etran · 
ges: qu ils nous diſent, ſi toutefois ils le peu 
vent, pourquoi ils exigent qu Athenes leve le 
ſiege d'une ville qui eſt ſouſtfaite à fon. 
obẽiſſance, & qui, de plus, n'a jamais, de 
quelque fagon que ce put tre, dépendu 
deux: Eſt-ce parce que ce ſont eux qui ont 
foments , & 'mEme favoriſé ſa rebellion 
Egine pent tre dans un cas different: cette 
republique toujours fuible, mais libre avant 
que nous Feuflions aflujertie , peut dans le 
Art- n nature de recouvrer ſa liberte , avoir 
_ engage les lacédémoniens à nous demander 
de la lui rendre; & nous ſerions auſſi loin 
de nous plaindre de ce qwils Font fait, ſi, 
quoique nous nen ſoyons pas pries par les 
Hilores, mais ayant autant de droit de nous 
anterefler à eux , que Sparte peut en avoir de. 
prendre le parti des Eginetes, elle vouloit 
bien „ de ſon core, retablir Helss , & la re- 
peupler de ces infortunés qu'elle fait gemit 
ſous le poids d'une ſervitude d' autant plus 
horrible, qu'elle a plus hautement declare 
que cette ſervitude nauroir pas de terme. De 
guel droit, nous demanderoient- ils, s il ar- 
rivoit que nous leur fiſſions une propoſition 
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qui ne me paroſtroit pas plus :deplacee que la 
leur, Pam he que nous nous privions de 
nas eſclaves? Eh! de quel droit vous: mẽème, 
= cxigez- vous qu Athenes rende la liberté 4 
un peuple qu elle Feſt aſfujerti? Lacẽdemone 
doit- elle S en arroger plus ſur les conquetes - 
| d'Arhenes; que cette derniere n aureit A Sen 
attribuer ſur les conqueres de Lacẽdẽmone, 
ſi comme Fautre , cette derniere toit dans 
Tuſage d'en faire 2 Mais je veux que leurs ar- 
mes nous impriment aſſez de terreur pour 
que nous leur accordions tout ce qu ils nous 
demandent aujourdhui & ce ſeroit, je crois - 
qua preſent vous meme en conviendrez , -., 
Fur accorder beaucoup, ] penſez-vous.quiils 
n tuſſent rien de plus à nous preſcrire 2 Nous 
$ youlons, nous dirbient- ils, priſqurils oſent 
c Bi dijd-Vinkinuer-aue la Grece ſoir libre. Quoi ! 
Dir We toute entiere! Oui, toute entiere; mais, ajou- - 
ler teroient- ils, sls vouloient s expliquer avec 
8 franchiſe, cet beaucoup moins, ainſi que vous- 
meme n*en-douteq pas, pour la gloirede rompre - 
bees fers, que nous voulons que vous lui rendiex 
a llberté, que pour vous voir fans allies , ſans 
rnibutaires, fans ſujets, retombes dans Perat 
on de foiblefſe dont les grandes vues de Themiſto- - . 
e. de vous ont tires , & dans lequel ſeulement 
| Athenes peut n*&tre pas odieuſe aux yeux de 
lus WH Sparte. Eh bien! Alcibiade , n'eſt-ice done 
encore que du decret de Megare, & meme - 
De dÞEgine , & de potidée qu'il eſt queſtion: 
Quand je crois devoir refuſer la paix que 
Sparte ſemble nous offrir à ce ſeul prix, v6- - 
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moignẽ- je donc, & auſſi peu de prudence, 


& une opintatrete auſſi condamnable que 


vous oſez, & trop publiquement pour vous, 


mien accuſer > Tai {ans doute, ere de Ia; 


que nous ne cedaſſions rien à Eacedemone: 
peut - tre meme eſt-ce mo qui ai ouvert celui. 
Þ; & comme ce {ſentiment n'a pas-ere fonde 
ni {ur la vaine gloire de defendre un deci 
dont je ne crains point de m'avouer Pauteur, 

mais ſur mon amour pour la patrie ; autant 
que fur la profonde connoiſſance que j ai & 

ſes interets, le blame de ceux quit ne ſe font 
encore remarquer dans la rẽ publique que par 
Fexces de leur inconſidération, neſt pas ca 
pable de men faire changer. Ce n eſt pas que 
ignore que fouvent au premier échec que 
Fon eſſuie, on croir, clciheafte que da. 
bord la guerre ait paru s y tre tem raixemert 
engage, parce que les hommes {ont toujous 
plus frappes des E venements que des raifons, WR 
- De-la vient que toutes les fois que la fortune WR 
ſemble les condamner; ils ⁊ejettent fur eur 
tous ſes torts, de meme que non- ſeulement 
ils sabſolvent du projet le plus mal concert, 

mais s en applaudiſſent, lorſqu' il arrive que 


le ſucces le couronne. Pour moi, ce n'eſt ps 


ainſi que je ſais juger; &:11 dans. la guerre 
qui, Glen toute apparence, ſuivra nos refus, 
la fortune ſe declare contre nous, je ne men 
reprocherai pas plus d'y avoir porte mes con- 
citoyens, puiſque, ſans ſe deshonorer aus 
yeux de toute la grece, ils ne pouvoient ceder. 
aux Spartiates; & que ce n'eſt point le mal-· 
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SE: beur, mais la lachete qui avilit. Avec les 
fauſſes lumieres qu'on vous a donnees: fur 


n 5 | Ferat pre ſent des choſes, vous ſerez ſurpris, 
15 fans doute „que je parle de cette guerre, 
e: comme m'erant point encore decidee ; mais 
i. ceſt qu il eſt vrai qu a cet égard rien ne Feſt 
encore. Mon avis | & cet avis ate ſuivi, 12 
e te de rẽpondre aux Ambaſſadeurs de Sparte: 
ir, Que nous ſommes pres de retablir le commerce 
n Lee nous & ler Magariens , pourvu Lee qu 
a veritè, ꝓai cru qu ils n accepteroient pas, 
nr BY gue les Lacedemoniens rinterdiſent le leur , ni 4 
pal nous, ni a nos allies : quid Pegard des villes 
c. de la Grece, nous laiſſerons libres celles gut 
* Vetoient lors du dernier traite , fi, de leur cote, 
ur i permettent a celles qui ſont en leur poſſeſſion., 
a. de ſe gouverner comme elles le jugeront d pro- 
en os: que ſt , dans Pexecution'de ce meme traité, 
us il arrive quelque different. entre eux & nous, 
„ns, nous mettrons en artitrage les points conteſes, 
une © que nous ne ſerons pas les premiers d com- 
eux mencer la guerre ; mais que ſĩi l on nous y force, 
ent nous tacherons de la cenduire de fagon d ne pas 
te, re obligès non plus a demander la paix les pre- 
que mers. Voila ce qu'il ma paru convenable de 
pes pondre, quoĩque, ſur comme je le ſuis que 
ene nous ne pouvons Eviter la guerre, ou le des- 
us, bonneur, j; aimaſſe mieux que nous la com- 
ren mengaſſions que de Fattendre, parce que l'on 
on- attaque toujours avec plus de courage qu on 
aux ne fe defend : mais nous avons des citoyens 
der 2 qui les bravades des Lacedemoniens impo- 


ſent, ou qui maſquent de la crainte des &ve- 


"a 


Ly g. 
4 


nements, les liaiſons ſecretes qu ils ont avec 


- 


%  Q@vyvris. 


eux; j; ai a-menager-la; peur des premiers, & 


à attendre que le temps nous devoile les dif. 
poſitions des autres; & toutes ces conſidèra- 


tions, beaucoup plus que la crainte qu'on ne 


me rendit rel; ponſable des evenements „ont 
fondè mon avis. Je ne ſais ft vous perſiſterez 


dans le votre; mais, beaucoup moins encore 


pour vous contredire que pour vous Eclairer, 
Jai cru devoir vous rendre compte de tous les 


2 
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IE ne ſuis pas tonne de ce que vous vous 
tes hier permis de me quitter avec Fhumeur 
le plus indecemment marquee. Je n'avois pas 
beſoin de cet emportement de votre part pour 
apprendre que „ rempli pour vous du plus 
profondꝭ reſpect, il ne vous eſt pas plus aiſc 
1 Eb de concevoir qu'on puiſſe 
nen point penſer comme vous mme, & 
vous le dire. Je n'en ſuis pas plus à remar- 
quer que, de toutes les perſonnes qui oſent 
ne vous pas trouver auflt fait pour Vadmira- 
tion que vous croyez [etre:, je ſuis celle en 
Aui cette audace vous choque le plus. Je nen 
excepte mème pas Socrate: tout irritè que 
vous ętes contre lui de ce qu'il admet pas 
plus que moi la ſaperiorire que vous vous 
atuibuez, vous daignez quelquefois vous ſou- 
venix que vous tes: ſon diſciple; &, ſi ce 
titre n empeèche point qu intèrieurement vous 
ne le haiſſiez de ſon obſtination à ne pas con- 
venir que vous ſoyez un ſi grand homme, il 
vous oblige du moins a le diſſimuler. Avec 
mal vous ne vous genez pas tant, par la rai- 
lon, apparemment, que vous me devez da- 
Vantage. Je croyois, à ne vous rien cacher, 
ou a.combartre en vous beaucoup d' er- 


— 


—_—_ .: - - VVYRES : A 
teurs; mais je ne m'attendois point 4 vous 
trouver encore plus de vices dans le coeur, 
que je navois ſujet de vous croire de travery 
dans Feſprit. Un langage ſi ferme, & qui, 
faute de bien connoitre amour, vous pa- 
--roitra incompatible avec lui, ne vous tonne 
pas moins, ſans doute, qu'il ne vous offenſe; 
mais i ĩdèe que j en ai, eſt ſi diffèrente de idee 
que vous me ſemblez en avoir, que je ne 
croirois pas moins manquer au ſentiment que 
vous mi inſpirez, quꝰ agir contre mes propres 
principes, ſi, comme je vois que vous in'y 
avez condamnee ,jen'etois que le premier, 
&, par cela mème, le plus vil de vos flat- 
teurs. Je vous aime: pour que vous ne puiſſien We 
point en douter, il devroit ſuffire que je vous 
Eeuſſe dit: je vous Vai prouve; vous de veꝛ en 
douter moins encore; mais, en conſentant a 
me ſoumettre à tous vos deſirs, j'ai cru ne Will 
remplir que le moindre des devoirs que ma 
tendreſſe mimpoſoit aupres de vous, que le 
plus ſacrè „& le plus indiſpenſable de tous 
pour moi, etoit de vous dire des 'verites que 
votre naiſſance, vos richeſſes, & d'autres 
_ confiderations que, par égard pour vous, je 
veux bien ne pas derailler ici, ne permettent 
pas à la vile foule qui vous environne ſans WE 
 cefle, de vous offrir. Si je vous connois trop W 1; 
pour ignorer combien vivement vous deſire- 
A riez que je m abaiſſaſſe juſques à la groſſir, Nu. 
vous devez, à votre tour, me connoſtre alle: . 
pour ne pas attendre de moi des complaiſan- p 
ces que je me reprocherois d'autant plus 0 
que. 
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cqu'en ajoutant à votre orgueil , elles ren” 
dr oient plus revokante encore, la haute 1dee 
que vous avez de vous: mème. Vous voudrez 
donc bien que je laiſſe à ces laches adulateurs 
qui ne cherchent qu'a corrompre votre jeu- 
neſſe, à vous louer, meme de ce que vous 
faites de plus mal; & que je ne croie devoir 
vous apprendre à quel point vous m ᷑tes cher, 
queen tachanr de vous prouver combien vous 
avez encore à faire ; je ne dis point pour inſ- 
pirer ce ſentiment d admiration que vous vous 
croyez ſi bien du, & que peut-Ctre , jamais 
vous n'exciterez, mais feulement pour par- 
venir à meriter Feſtime. C'toit ce qu hier je 
vdulois diſcuter avec vous; lorſque, moins 
impatientè encore de ce que j; avois d&jA dit, 
que, craignam ce que je pouvois encore 
1 WL foi à dire vous me quittates avec une ſi 
| ſcandaleuſe bruſquerie. Eroit- ce ma faute, 
© cependant , fi vous favez aſſez peu ce que 
E cet que la gloire, pour la confondre avec la 
rumeur; & ſi, parce que vous excitez beau- 
coup celle-là, vous vous croyez couvert de 
autre. Ce ne ſeroit pas que je blamaile en 
vous le defir ardent que, des vos plus ten- 
dres annices , vous avez marque de vous faire 

8 W Raye „ ſi je vous voyois ne chercher 

k gloire que par les choſes qui doivent ſeules 

k procurer; mais, comment puis: je bapprou- 
ver, lorſque je vous vois ne Vayoir miſe que 
dans les ridicules les plus outrés, les eclats les 
plus révoltants, enfin, dans P'affectation de 
os les vices, & de ceux meme que peut- 

, , Jome XII. IL 
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etre vous navez pas encore ... Mais laiſſons- 


l cette theſe: auſſi· bien n eſt · ce pas pourla | 


diſcuter avec vous, que je vous Ecris. Vous 

m avez prouve trop de fois que ce n'eft pas 
à moi. qu'il appartient, ou & diriger votre. 
eſprit, ou de former vos mœurs, pour que 
je ne m'cpargne pas dẽſormais une peine que 
tant de deſagrements accompagnent, & qui 
eſt conſtamment ſuivie de ſi peu de ſucces, 
Auſſi decouragee de la prendre que vous le 
deſirez fans doute, je ne voulois vous Ecrire 
que pour me plaindre à vous de la facon ou- 
rrageante dont vous m avez quittee hier, & 
qui m'a ẽtè d autant plus ſenſible que Peri- 
cles en a-ere témoin, & qu'il m'en a paru 
plus _blefle. Vous avez (ſans le croire , peut- 
etre) poulle les choſes fi loin, qu'il a fallu 
toute la confiance qu il a en moi, pour qui 
ait pu mattribuer qu à votre petulance ordi- 
naire, a Fignorance ou vous eres de ce qu on 
doit aux femmes, & au ton que vous ave: 
pris aupres de celles avec qui, juſques 1 
moi, vous avez vècu, un manque d'egards 
ſi .marque-: mais il y a fait trop d attention, 
ma trop vivement blàmèe de vous paſſer de 
pareils Ecarts ; & vous connoiſlez trop fa ſi- 


Fopinion qu'il a de moi; Faveugle , une {c- 
conde ſcene telle que celle dont je me plains, 
ne lui deſſillat pas les yeux. S il n'eſt donc 
pas vrai, comme malheureuſement tout de 
vous me porte a le croite, que vous ne vous 
ſoyez permis un £clarfi ſcandaleux que dans 
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gacitẽ pour croire qu à quelque point que 
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intention de Feclairer ſur la cauſe de mon 
indulgence pour vous, & de me mettre, 


par conſẽquent, dans F impoſſibilitè de vous 
revoir, vous ſaurez, par des Egards , que, 
pour peu que vous penſaſſiez, je n aurois 
pas a vous demander, lui faire oublier juſ- 
ques ou vous vous eres Egare , & combien 
© j ai moi- meme patu peu le ſentir. 15 
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V, Us vans trompiez , mon cher Antipe, 
beaucoup moins que mot-meme , lorſque, 
. malgre tout Pamour que je me croyois pour 
Aſpaſie, vous mè'aſſurieʒ que fa conguet: 
. Etoit infiniment plus nEceſfaire à ma vanite 
qu'à men cœur; & je tremble que vous ne 

deviniez lavenirauſſi-· bien que vous aveꝛ juge 
le paſſe, quand vous mannoncez que ni {es 
_ charmes, ni ſa tendreſſe n empècheront point 

. 85 1 XK ; A 
que je ne lui faſſe bientot Eprauver le meme 

Jort que toutes celles qui Fent precedee, Je 
 ferois, fans doutè, inexcufable , & meme 

à mes propres yeux de avoir eu pour une 
femme ſi digne à tous égards, de la plus 
cConſtante adoration, que de ſimples deſirs, 

s' il eat autant dẽpendu de moi que vous me 

ſemblez le croire, de rendre fa paſſion auſſ 

heureuſe que, de mon aveu meme , elle 
meritoit de Fetre :- mais vous ne devez pas 
ignorer qu'il eſt plusaiſè de convenir que Fon 

maime point autant qu'on le devroit, que 
de ſe donner ce mème ſentiment que Fon ſe 

reproche de navoir pas. Peut- tre auſſi, i 

_ quelqu'exces qu'aille mon inconſtance natu- 

relle, & quelque choſe mème que les prin. 
cipes que je me ſuis fait ſur cela, aient di 


* 
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y ajouter, Tauroit-elle plus longtemps en- 
chainee, fi d'abord elle m eũt aimè moins, 
ou; ce qui, fans bleſſer de meme mon or- 
gueil, auroit également mis x couvert ma 
liberté, qu'elle eũt pu régler ſa tendreſſe ſur 


ce que j; avois beſoin qu elle men monrrat ; 


& ꝗu' enſuite elle met dit un pen” moins 


ſouvent, combien , par ma fagon de penſer, 
je ſuis indigne d'un cœur tel que le ſien. Je 


conviens ſaris peine qu en croyant, & que 
Ton ne peut Paimer trop, & qu on ne ſau- 


roit, moi, m*aimer trop pæu, elle ne ſe fait 
pas plus de grace, qu'elle ne me fair d'in- | 
juſtice: convenez a votre tour, que ces deux 
véritẽs quelle me pre ſente fans ceſſè, ne pou- 
voient, à la longue, m' inſpirer que le plus 
mortel des ennuis. Jaurois encore deſirè que, 
ſt e toit toujours en vain que je voulois Fabu- - 
ſer ſur ma conduite, elle me permit quel- 
quefois de me flatter d'y Erre parvenu, & 
quelle ne mYecrasart pas continuellement du 
poids de {a ſagacité. Differentes ex përiences 
m ont convaincu que j'ai de quoi tromper les 
femmes: comme meme , en' general, elles 
ſont plus de fiantes qu &clairèes, nous avons, 
pour y rèuſſir, beſoin de beaucoup moins 
dart qu belles ne ſe font Phonneur de le ſup- 
_ mais, quelque bien que je {ache jouer 
Yamour , quelque reſſemblant que je ſache 
lui rendre le defir , quelqu'abondant que je 
ois en ruſes, quelque variete, enfin, qui il 


ait dans les miennes , jamais il ne m'a ers. 
PpPoſſible de mettre un ſeul inſtant en defaut 
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h penetration d Aſpaſie. Quelques exemple: 
Pris au hafard., 5 non: ſeulement vous prou- 
veront ce que j avance, mais pourront yous 
Hire juger de la juſtice de mes plaintes, du 
Fimpatience qu'elle doit me cauſer. 
Nous eümes enſemble, il y a quelque 
jours, une ſcene affreuſe. Vous allez croite, 
fans doute, que ce fut à Ja decouverte qu ell 
fit d'une nouvelle infidè litè de ma part, que 
je la dis; vous vous tromperez. Je lui avoh 
Ecrit le matin, une lettre que je croyois in- 
finiment tendre, & dont, par eonſéquent, 
il ẽtoit naturel que je me fſattaſſe dere re- 
mercie : j; arrive dans cette eſperance : point 
du tout: c'eſt. pour eſfuyer, au ſujet de cette 
mme lettre, une des plus vives querelles 
qu elle mi ait jamais faites: de mes jours, je 
mai, je lavoue, été {i confondu! Zerit 
& ledefir , diſoit- elle, & non l amour, Pavoient 
ecrite : plaiſante diſtinction! & qu au reſte, 
il n'y avoit qu'elle qui pur faire: car cette 
lettre fi condamnee &toit d une chaleur! d'un. 
emportement à la faire prendre a toute autre, 
our P'ouvrage de la paſſion meme ! Non: 
je m'etois trompe., Beaucoup d*habitude a la 
galanterie & des tournures dune imagination 
ardente , des ſens bien diſpoſes : Cetoit pour 
quelle ny trouvar que cela, que je m'crois- 
4 tant de peine . concevez- vous rien 
plus rèvoltant? Ce qui me piquoit le plus, 
ceſt quien meme temps qu elle fe plaignoit 
du peu de ſentiment qui regnoit dans cette 
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meme lettre, elle me prouvoit combien il y 


avoit de juſtice dans {es reproches, en la 

compoſant, comme, diſoit-elle, je Faurois 
faite, ſi c eũt et amour qui me Fear dictèr; 
& je confeſſe que j etois eronnee de tout ce 
que le ſien lui faiſoit trouver ſur une matiere 
qui m avoit paru d'une ariditẽ ſi grande. Con- 
vaincu donc, du tort horrible en amour; - 
de wecrire qu' avec des deſirs, & de leſprit, 
apres m tre, cependant, recrie en terms 
vagues, ſur le tort qu'elle me faiſoit, je vou- 
las faire ſucceder aux plaintes, les plus ten- 
clres careſſes; mais les ſecondes lui parurent 
auſſi peu à leur place, que les autres lui 
avdient ſemble peu fondees.- Enfin, ne ſa- 
chant plus qu employer, je me mis a pleu- 
Ter ; & je puis, je crois, dire, {ans trop 
damour- propre, que perſonne ne ꝓeut 11 
avoir de plus belles larmes, ni en repaniar-: 
avec autant d'abondance & de facilitè que 
moi. Proſternt aux gerioux d' Aſpaſie, j'inon- 
dois ſes mains de mes pleurs, & ces pleurs 
ktoient accompagndees de ſanglots à faire croire 


que ma douleur alloit etouffer; mais la 


cruelle, trop perſuadee pour ſon propre bon- 
heur, qu une ſenſibilité fi grande, reſt pas 
de mon caractere, me fixant avec autant de 
ſang· froid, que je m'ctois fart de lui cauſer 


demotion! Aſſurement ! me dit- elle, de Lair 


du monde le plus dedaigneux , # faut con- 
venir que c“ eſt un bien beau talent que le talent 
de repandre tant de larmes ſans etre afflige. 


Youspouvezjugerde la, a quel point, quel- 


L 4 


of 


waimable qu elle puiſſe ètre d ailleurs, une 
— qui vous laiſſe ſi peu de moyens de 
Fabuſer ; doit ᷑tre inſupportable. | 
Hier, banni de ſa preſence par une noy- 
velle tracaſſerie de, ſentiment (car il n'y a 
rien, graces aux dieux ; qui n'en fafle naitre 
une entr'elle, & moi,) jallat, malgre le; 
defenſes reiterees qu elle m avoit faites, d'oſer 
jamais me préſenter devant elle, me prome. 
ner dans = jardins. Quoique ſon premier 
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ſoin, en m'y appercevant, eũt été de me 
faire ſigne, & qu elle ny deſcendroit pas, 
& qu elle ne vouloit point me voir, j &tois 


sur qu'elle ne pourroit jamais prendre ur elle 
de m'y laiſſer long: temps ſeul: peu de temp; 


apres, en effet, elle y parut: ainſi, quand 
je Faurois aſſe z aimte pour que ſa vue m' et 


cauſe quelque trouble, plus je Fatrendois, 


moins. ce mouvement devoit ètre marque; 


mais, à force de recherches & de ſoins , je 
ſuis , depuis peu de jours, parvenu à me 
faire battre le cœur avec une violence inex- 
primable, lorſque j ai beſoin de perſuader } 
une femme quꝭ elle fait ſur moi une forte im- 
preſſion. Vous ſentez bien que je neus garde 
de negliger une fi favorable occaſion, & 
d' employer le nouveau talent que je venois 
procurer T honneur de tromper Aſpaſie. Apres 
avoir donc mis dans mes yeux [expreſſion la 
plus tendre lui avoir dit tout ce que je crus 
de plus fait pour la convaincre tout A la fois 


de mon amour & de mon repentir, & avoir 


d'acquèrir, &, s il ſe pouvoit enſin, de me 
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trouve à ces deux egards auſſi incredule*. 
qu'elle Feſt ordinairement, pour toute - 
ponſe je lui portai la main ſur mon cœur. 
Elle fut d' abord eronnee de Vextreme agita- 


tion qu'il lui denotoit; & dans ſon premier 


mouvement, elle ne put, ou n'oſa y ſoup- 


= corner de Partifice ; mais, par malheur pour 


tous deux, elle s aviſa de me regarder en face; 
&, ſoit que fa defiance naturelle la guidar , 
ou que mes yeux ne lui confirmaſſent pas ce 
que ſembloit lui dire mon cœur: A mal- 


' heur euſe / 'gecria-t-elle 5 apres un moment 7 


de ſilence ; Aas“ il a decouvert une nouvelle 
fagon de tromper 1 _ 5 

Jie fusſi confondu de cette nouvelle preuve 
de fa ſagacitè, que d abord il me fut impoſ- 
{ible de lui repondre , & quapres il ne me 
le fur pas moins de lui repondre comme je 
Faurois du, Des reproches Foids & amers {ur 


i « ©. @. . G e . * — — 
ſon injuſtice, furent tout ce qui ſe prẽſenta 


à mon eſprit. Si c'croir le moyen de faire 
couler ſes larmes, ce men étoit pas un de 
calmer ſes craintes. Que vous dirai- je? Nous 


nous ſommes {eparcs brouilles; mais, qu avec 


une femme de ce caractere, il y a loin de la 
brouillerie à la rupture I Ag 
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JE ue vous demanderai de ma vie, compte 
de vos idées, &, beaucoup moins encore, 
de vos. ſentiments. Ce que vous twavez di: | 
aujourd hui, ce que vous avez refuſè de me. 
dire, Fetat od vous Havez miſe, la tran- 
quillitè dont vous m'y avez laiſſèe, la dureté, 
pardonnez-moi le terme, avec laquelle vous. 
mavez refuſe un ſacrifice qui, meme ne 
meulſhez-vous pas dit vrai, devoit vous 
eoùter ſi peu, mais que. les circonſtances me 
rendoient ſi neceflaire.; tout enfin, ne me- 
claircit que trop de man ſort. I! ne Paime pas, 
me dit-il, & c'eſt moi! moi qui Padore, 
mo! que, peut- tre, il devroit atmec!- moi 
qui ne lui demande qu'une heure, que hk 
_ crainte de lui deplaire-en le retenant, m au- 
Tait, fans doute, fait abréger! c eſt moi qui 
quitte impitoyablement pourla chercher! Ab 
dieux l ... Quelqu affreuſe que ſoit ma del- 
tinte, quelque douloureuſe que me ſoit Fim- 
preſſion que me cauſe cette horrible preuve 
de votre inconſtance, ne craignez point que 
je veuille ni men plaindre, ni vous la re- 
procher. Non: je ne veux ſimplement que. 
vous conjurer de ne pas ajouter A la douleur 
à laquelle je ſens que je ſuccombe en ce mo- 
mer: la douleur de vous irriter de nouveau; 
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E cela ſeroit indubitablement fi je vous 


de me percer. Oui; Jen ai Tame dechitee: 
mais, encore une fois, mon intention neſt 


< pas de vous faire des reproches : je veux au 
1 cContraire, me perſuader queje merite toute 
Fhorreur de ma ſituation :ilm'eſt bien moins 


cruel d avoir à me plaindre de moi- meme que 
decroire que j aĩe à me plaindre de vous. Mais, 


U. © _— | E e 3 a 
de aduelque meritee,, cependant, que je la ſup- 
. poſe, cette ſituation dont aucun terme ne 


pourroit rendre Fhorreur, je n'y ſuis pas 
moins ſenſible. 1 e nauro!is pas plas la force 


de vous deguiſer la doulcur ou'vous me plon- 
k Ti ger „que vous 11 aurlez 3 vous, la Patience 
1. den ſoutenir le ſpectacle. Au nom des dieux 
11 ne vous expoſez pas à une ſcene qui vous ſe- 


rot auſſi defagreable quelle me ſeroit inutile. 
Lalſſez, abandonnez une inforrunte qui ne 
peut plus que troubler votre tranquillite; & 


„ee ene 
. ſa yie > dans cet inſtant on vous lui faites de 
e. fncxiſtence;, le plus horrible ſupplice, crainr 
que encore au deſſus de tout, le malheur de vous 
e erreocheuſe. Adieu: dansquelqueremps, peur- | 


A To * „ 7 . , SON 

etre, ſerai- je en ẽtat de vous &crireavecplusde 

: {ute que je men {ens actuellement dans mes 

| 19%s:-ne craignez pas la lettre dont je vous 
; - L & * | 


244. , av yr BS. 
- menace : mon intention n'eſt ni de vous tout -· 
menter ni meme. de me plaindre; mais de 
tacher de vous convaincre .que ſi, comme 
vous avez eu la barbarie de me le faire enten- 
dre, je me ſuis attirte le malheur qui mac- 
cable, ceſt, du moins, par un ſentiment 
dont la violence & la ſincèritè auroient du 
m*empecher à jamais de Pe prouver. Adieu: 
ne me faites point de rẽponſe: ſans le vouloir, 
meme ſans vous en douter, vous me&cririez, 
ſans doute, du ton dont vous venez de me 
arler; & je mai pas la force de le ſupportet 
ee 
vous en donner, c eſt que je le redoute plus 


encore que votre ſilence. 
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| 5 depuis quelque temps que les 

hommes, en général „& mes concitoyens en- 
particulier, ont toujours raiſon, au lieu de 
commencer, ſelon mon ancien uſage, par- 


tourner en ridicule le goũt effrene que.nous- 
avons aujourd*hut-pour:nourrir des cailles, 


& la haute conſideration dont jouiſſent parmi. 


nous, ceux qui ſavent leur donner ce degre- 
dembonpoint qu ont .determine les ama- 


teurs, j ai cru de voir philoſophiquement re- 
chercher les cauſes de Fun & de Tautre. Car, 
me ſuis- je dit, de ce que je ne decouure du pre- 
mier couꝑ d il, ni comment il peut y avoir @ + 
nourrir des cailles, une ſorte de volupie , ni 
la raiſon. de la gloire que Pon attachie d les ſa- 

voir engraiſſer au gre. des curieux ,, oſerai- jo 


inferer qu il ne ſe peut pas que les premiers y- 


trouvent du plaiſir, & que les ſeconds acgquie- 
rent de la gloire? Non, ſans doute: cette con- 


cluſion ſeroit tout 2 la fois impertinente & de- 
raiſonnable, Daprès ce raiſonnement, & la 
rc{olution que j avois .deja-formee de ne ja- 


mais parler de quelque choſe que ce fut, que 


je ne Feuſſe „ Autant qu en elle-mème la 


"= 


choſe pourroit me le permettre, auparavant 
7 . . WM 
eprouye,, je me ſuis mis à mon tour A lever 
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des cailles. Si, par le malheur de ma conſti. 
tution, apparemment, qui ne m'a donne 
pour ces oiſeaux aucune ſorte d attrait, jy 
ai trouve aſſea peu de plaiſir pour ne pas 


comprendre comment tant d autres y en pren- 


nent, je ſuis en revanche, ſoit par la conſ- 


tante application que j y ai miſe, ſoit par Fap- 


titude que, fans que j en ſuſſe rien, my 
avoit donnee la nature, -parvenu à poſleder 
cet art, au point que je pourrois le diſputer 


à ce Midias qui sy eſt fait une ſi haute repu- 
tation. Quel parti penſez· vous que j aie pris 


alors? d' aller dire à mes concitoyens qu'il n'y 
a point du tout de plaiſir a nourrir de cailles, 
& qu à ſavoir leur donner ce juſte degré de 
rondeur qu ils leur deſirent, il n'y a pas plus 
de gloire ? Ne leur appottant pour toute 
preuve ſur le premier de ces points, que ma 
propre ſenſation, & ſur autre, que mon 
prejuge, nauroient- ils pas er& fondes à me 
re pondre qui ils n'eroient obliges ni de ſentir, 
ni de penter comme moi ? Cette réflexion 
quĩ ma paru ſenſèe, & la certitude quien 
m'&levant contre le goũt qui regne aujour- 
d hui, je ne ferois qu accroitre le nombre de 
mes ennemis, mont donc determine au ſi- 
lence. J'ai plus fait encore: confiderant que 
le ſeul moyen de me rendre utile qui me reſ- 
tat, toit de faire part au public de tout ce 
que j avois appris ſar Fart de noutrir les cail- 
les, je me fuis dsterminè à ouvrir un cours 


fur eette matiere: hier; je Vai commend ; 


& q oſe. dire que Fai cre bio d domtmagt par 
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attention & les applaudiſſements de la plus 
grande partie de mes auditeurs, du temps que 
favois employs: a Vapprofondir : mais vous 
Jugerez. mieux; par ce qui vient de mar- 
river, que par tout ce que je pourrois vous 
dire, du ſucces avec lequel je Vai rraitee , & 
de Fetendue de la conflance que j inſpire. 
Antigènes, cet homme à peu pres auſſi 
fxmeux dans cet art que le grand Midias -. 
laui-mEme., qui, par le plus grand haſard du 
monde, etoit wie? me; ma lecon.,.convaincu ,... 
par la fineſſe. de mes obſervations „ queJ'erois - 
en cette partie un des premiers hommes de 
moͤn ſiecle, mais craignant quę la modicittẽ 
de ma fortune ne me permit pas de continuer 
mes experiences; vient de m envoyer, avec 
trois douzaines:de cailles; de quoi les nour- 
ir ſomptueuſement. Pour que je puſſe meme- 

prouver. mieux par les faits, la-ſurete de la 
methode que la veille il mavoit entendu 
preſcrire, il a eu ſoin que les cailles qu il 
menvoyoit, fuflent de la maigreur la plus 
n 1665 3 
WCeoe preéſent; tout magnifique qu i eſt; ne 
ma flattẽ que parce qu'il me met en tat de 
E parer la perte que Thrazylle vient de map- 
prendre que vous aviez tout nouvellement 
gear de la plus grande partie des yorres , & 
© = laquelle vous avez été ſi ſenſible, que, 
depuis deux jours vous men avez point fermè 
les yeux. Qudiqu' entre nous je mai point 
trouve dans les cailles, de raiſons de Sy atta- 
cher avec cette violence, je men concois pas 


A 
2 
80 
3 


NR rn 
moins ['etat ou vous met un malheur que leg 
ſoins aſſidus que vous en prenez, & les con- 
noiſſances que vous avez acquiſes en cette 
partie, ne devoient pas vous laiſſer prevoir, 
Daignez donc accepter les cailles d' Antigé- 
nes: je me flatte qu'en les voyant , loin 
d'avoir de quoi mꝰaccuſer de vous avoir cx2- 
gere leur état, vous croirez, au contraire, 
quꝭon ne pourroit dans toute l' Attique, en 
trouver de plus dignes des ſoins d'un ama- 
teur „ ni qui fuſſent plus propres à lui 
faire un nom. A Vegard de votre affliction 
actuelle, loin d'entreprendre de vous en con- 
foler, je crois devoir, ſans balancer, la met- 
tre au nombre de ces douleurs que le temps 
ſeul peut adoucir. I n'y a guere que vous; 
-Antigenes , & Midias qui puiſſiez favoir à 
quel point il eſt affreux de ſe voir enlever, 


tout d'un coup; des oiſeaux de qui Yeduc- W- 
tion nous avoit coùtè les plus grandes peines, 


& qui n'etojent oo moins objet de notre 
gloire, que le ſujet de nos plaiſirs; mais 


auſſi, pouvez- vous vous vanter de le ſavoir 


bien. . | 

Adieu, mon cher, & trop malheurcux 
Alcibiade: quelque preſſè que je ſois de vous 
reveir, ce ne ſera point dans ui moment od 
vous etes' ſi peu en état de. vous livrer aux 
douceurs de la {ociere , que je vous ſollicite- 
Tat de vous y rendre. Si, cependant, il vous 
arrivoit de croire que les conſolations de vos 
amis puſſent, dans une infortune ſi cruelle, 
vous etre de quelque ſecours; & qu'en con- 


_— 
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X {quence , vous en ſouffriſſiez quelques-uns 
Z aupresde vous, je me plais a penſer que vous 
voudriez bien vous ſouvenir que vous nen 


avez aucun, ni qui vous ſoit plus attaché 
. I que moi, ni qui partage plus finceremens? .. 
votre douleur. 


DET . 
Aſpaſie au mime. 


J E me flatte que cette lettre vous trouven 
plus diſpoſe a m' entendre que vous ne e 
uand vous m avez quitree', & que vous vou. 

a 1 bien m'accorder la grace de faire à tout 
ce que je vous dirai, attention le plus ſt- 
rieuſe. Votre tranquillitẽ actuelle, & le bon. 
heur de ma vie en depeydent également; & 
ſi la derniere de ces conſidérations peut 
n'avoir pas de quoi vous toucher , je crois 
avoir peu à craindre que Fautre n'obtienne 
point de vous ce que je vous demande. Faites 
donc, je vous en conjure , autant d'effor 
pour ré primer cette impatience qui, ſi elle ne 
vous eſt pas naturelle, vous eſt, du moins, 
bien familiere avec moi, que jen ferai moi 
meme pour Ecarter tous les mouvements d' une 
paſſion trop aveugle pour n'&re pas empor- 
ree , & par cela mEme , injuſte peut tu. 
Daignez donc m'ecouter , non comme une 
maitrefle qui vous adore , parce qu'A ce tit 
je nen trouverois que moins dacces aupres 
de vous, mais comme une amie qui you: 
© eſtime , & qui vous cherir, & à laquelle vous 
mne pouvez, fans la plus cruelle injuſtice, r- 
fuſer votre amitie & votre confiance. Quel. 
que cruelle que ſoit pour moi la confidence 
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eu'hier, enfin, vous m avez faite, le premier 
mouvement paſle qui, je Favoue , a ere d'une 
violence inexprimable, elle.m'a cauſe tout le 

plaiſir dont l etat od vous me rẽduiſez, pou- 
voit me laiſſer ſuſceptible, H y avoit long- 
temps que j exigeois de vous, de ne preten=- — 
= dreplus à me cacher rien, parce que dans ma 
n 3 fagon de penſer, votre confiance-nx'ttoit de 
: la nèceſſitè la plus abſolue, & qu'en.meme 
u. temps je croyois que, de tous les ſentiments 
que vous pouviez me devoir, c toit le ſenti- 
e. ment qui devoit vous coũter le moins. Je 
n. vais, par le plus ſincere des aveux, vous 
& prouver & que je mèrite cette meme con- 
em fance, & qu il vous ᷑toit inutile de me la 
| xefuſer, | ag 
| Vousaveztropd'eſprit , & ne m'en croyez. 
| point afſez peu pour que le filence que ma 
. 838 A tous vos deſirs; mème a ceux 
ene qui me rendojent le plus plaindre, ma fait 
ns, 1 long- temps garder „ ne vous ait paru que 
no- effet de ma credulite, A quel point que Vevi- 
une dence fut contre vous, je vous voyois obſ- 
or- ¶ tine à me perſuader: il ne fe pouvoit pas que 
te. vous y parvinſſiez; mais, tant pour votre ſa- 
tisfaction que dans le deſſein d'eviter entre 
ire nous, des querelles qui, par la facon dont 
pres votre coeur $'y montroit, Enifſoient toujours. 
ou par percer le mien, je feignois une convic- 
ous 5 tion que j ẽtois bien loin, & que j euſſe ere 
trop heureuſe d'avoir. Ceſt la ſeule faufſere 
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ac WW due vous ayeza me reprocher, & la ſeule en 
ence meme temps dont vous puiſſiez me trouver 
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jamais coupable, A la reſerve , cependant; 
dune autre diſſimulation dont je vous fer 


bientòt laveu: mais il faut auparavant que 


je vous diſe que vous ne m'avez pas un ſe 
inſtant abuſce. Jai, vous le ſavez, fur vo 
plus legers mouvements, une penetration 
qui mèꝭa ſouvent plus encore mite au dèſeſ. 
poir, quelle ne vous a impatienté. Pai, pour 
ainſi dire, preſſenti le moment od vous aver 
commence 4 vous eloigner de moi: je vous 
ai vu, lors mme que vous vous flattiez en: 
core que je ne voydois rien, des retours, de 
remords : je vous ai vu, ou du moins jai 
cm vous voir combattu par votre reconnoil 
ſance, par votre tendreſſe meme : car, comme 
je ne conſulte actuellement ni le deſeſpoir 
d'un amour malhenreux , ni le depit de 
Famous - propre offenſe , je conviens fans 
peine, qu au travers de tous vos Egarements, 
& de tous les ſujets que vous me donniez de 
douter que je vous fuſſe chere encore, ja 
cru voir ces diffterents mouvements vous agi- 
ter tour- A- tour. Ce ſont donc eux, & non 


pas moi qui vous ont tourmente ; ce {ont eu 


qui vous ont enſin force de m'ouvrir votre 
cœur. Ah! que ne [avez-vous fait enriere: 
ment! qu*une demi-confidence , qui ne pou: 
voit ſervir qu*a me prouver combien de cho- 
ſes vous me cachiez encore, Etoit pour mo 
un ſupplice cruel ! mais je ne crois pas devo! 
vous la reprocher: la pitiè ſeule vous a ſans 


doute empechede m' en aceorder da vantage: 


vous craignicz de donner la mort à une in- 
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fortunce qui ne vit que pour vous; & cette 
i FS crainte. ſeule aura pu mettre des bornes a 
votre (incerits. Je le ſuppoſe ; du moins, & 
bien plus pour moi qui, ſans mourir de 
douleur, ne. pourrois vous croire capable de 
1 FX fullets , que pour vous à qui, peut- Etre, 

i eſt ma ifferend que j aie de vous, bonne ou 
mau vaiſe opinion. Quelque deſir, toutefois, 
que j euſſe de vous croire , & quelque peine 

que vous prifliez 3 me perſuader, je voyois, 

n. malgre vous & bien plus encore, malgre 
& moi- meme, que, ſuppoſe que vous n'euſſtez 
point pour -Thrazyclee , plus: de goùt que 
!- vous ne mien voulez avouer, vous aviez 

formè avec elle une ſorte de liaiſon qui, en 
re duiſant beaucoup ici F:mpreſſion que jen 
devois recevoir , ne pouvoit qu'inquicter in- 
finĩment mon coeur. Comment (en partant 
dapreès ce que vous m'en diftez , me deman- 
dois: je cent fois le jour,) ſe peut. il que je 
ſois Funique objet de ſa tendreſſe, & en 
meme temps la victime du ſentiment que, 

(ans le partager; il inſpire à une autre? Il ne 
laime point; il jure qu'il n'a mème pas pour 
elle ce goũt qui, ſans meriter le nom d amour, 
be ſupplee ſi frequemment ; il ne peut pas 
plus ſe diſimulerPhorreur de ma ſituation, 


ho- aue moi defavouer qu'elle ne Faftlige ! il voir 
mo! 


combien une rupture fi indifferente pour lui, 
ſeroit eſſentielle, je ne dis pas à ma tranquil- 
BZ lice ſeulement , mais ma vie meme, & pour 
aaa il me laiſſe ſouffrir, il me laiſſe meme: 
mourir, plutõt que de rompre un lien qui, 


— 
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ſi je dois Fen croire,, lui peſe au deli de toute 
expreſſion! Voi quelles eroient les reflexions 
cruelles qui, ſans relache , me pourſuivant, 
mettoient mon eſprit à la gène, mon coeur; 
la torture, & vous mettoient” vous-mEeme 
dans Limpoſſibilitè de me raſſurer. Jen ap- 
pelle a votre ẽquitè: Erois-je fondee à les faire, 
ou, à moins que d'erre depourvae de ſens, 
pouvois-je ne les faire pas? Il ma cependant 
pas, je vous le jure, tenu à moi de vous les 
ſacrifier. Lorſque j ai vu que vous me vouliez 
aveugle, j ai humainement fait tout ce que 
Jat pu pour m'aveugler: mais tout ce que ] 
Jai pu obtenir de moi-mème (& c toit, 
croyez. moi, en obtenir beaucoup , ) a &te de 
renfermer; & le deſir, & le beſoin que j avois 
d'un éclairciſſement que je voyois que vous 
vouliezeviter , & que, par conſẽquent, j tois 
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determince à ne vous demander jamais. Je [| 

vous le demande aujourdhui, parce que la 
confiance que vous m avez marquee , men 
inſpire afſez pour me flatrer que je le puis 4 


ſans riſquer de vous bleſſer. Je vous conjure 
donc, & par tout ce qui peut vous toucher, 
de continuer à m' ouvrir votre cœur, de me 
Fouvrir meme enticrement. L'incertitude el: 
ponr moi le plus horrible des maux; au nom 
des dieux! tirez-moi de Petar où je ſuis. Sl 
vous pouviez imaginer 2 quel point j auros 
beſoin de votre confiance! ce qu'elle dim: 
nueroit de VYamertume de ma douleur! c 
qu'elle oteroir a Fhorreur de ma ſituation 
je ne craindrois pas que vous heſitaſſiez a 


me [accorder fans reſerve. Songez que c eſt 
comme un bien quizm'eſt di, comme le ſeul 
prix de mes ſentiments que je vous le de- 
mande: ſongez, enfin, combien il me ſeroit 


ni toute la terreur que j en ai eue! combien 
beſtime que j'ai pour vous, m'eſt precieuſe ! 
combien, enfin, je craindrois de vous bleſſer 
des ſentiments qui me ſont tout à la fois, & 
ſi chers, & ſi néceſſaires! Montrez- moi donc 
le fond de votre ame: je ſuis digne de ce que 
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plus violent que je la penetre malgre vous: 
laveu que je vais vous faire, vous le prou- 
vera. | 


x Vous conviendrez qu'il n'y avoit rien de 

5 - 7 a | 
moins conſequent que vos actions, & vos 
re diſcours. Comment, en effet, pouvois-je 


concilier le plaiſir que vous vouliez que je 
vous cruſſe a me voir, avec l'empreſſement 


1 que vous aviez toujours à me quitter. Quel- 
re auefois, ah ! trop ſouvent, fans doute! je ne 
r, [yt pouvois vous cacher le deſir que j avois de 
ne vous arrcter : vous aviez beau feindre de ne 
elle pas ſaiſir, je voyois, je ſentois qu il ne vous 


m <chappoit point: toutefois vous me quittiez , 
pour qui: pour des amis! Quand ils vous au- 
os dient et auſſi chers qu il eſt poſſible que des 


ni. amis le ſoient, auroient- ilsdũ m etre toujours 


breéferes; & pouvois- je meme croire qu' ils 
me le fuſſent? Mille fois je vous ai , mais 
vainement, ſupplic de ne pas men impoſer: 


affreux d'etre trompee par vous! Ah ! vous 
ne ſauriez conce voir ni combien je le redoute, 


% 
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jexige : ce n'eſt jamais fans le deſeſpoir le 
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mille fois, & avec tout auſſi peu de ſuccds, 
Jai voulu m'en impoſer à moi-mème. Lafle 
de ne pouvoir pas plus ſur vous, que je ne 
pouvois ſur moi, je me ſuis enfin derermi- 
nee, quelque danger mème que par ma po- 
ſition il y «lit pour moi, à faire obſerver vos 
marches; & je ne doutois point que je ne 
fuſſe inſtruite, avec la derniere exactitude, 
de tous les pas que vous auriez faits. Le croi- 
riez · vous ꝛ il n'y avoit rien que je redoutaſſe 
plus que ces memes lumieres que j avois 
cherche à me procurer. Ce que je craignois, 
n*etoit pas que Ton m*apprit que vous au- 
riez vu Thrazyclèe, puiſque je ne doutois 
pas que vous ne le fiſſiez; mais je craignois 


plus que la mort meme que, ſur le pretexte 
ſpẽcieux de mEnager ma delicateſſe, vouscruſ- 


ſiez ne devoir point me Fapprendre. Je ſen- 
tois que, quelque douloureuſement que j en 


puſſe etre affectèe, je vous le pardonnerois; 
mais je ſentois auſſi diſtinctement que ja- 
mais, malgre tout Fempire que vous avez 
fur moi, vous ne pourriez effacer Fimpreſ- 


- . 


fion cruelle que Fen recevroiĩs: car, plus 
je vous aime , plus je vous-prefere a 
moi, plus je ſerois, Fil le falloit, diſpoſtc 
A me ſacrifier pour vous, plus il m'auroit 
paru à vous de la derniere indignite de payer, 
par de la fauſſeté , des ſentiments auth ten- 
dres, auſſi vrais, auſſi incomprehenfibles 
meme que le ſont les miens. Voilà pourquoi 
il n'y eat hier rien que je ne tentaſſe pou 
prévenir Thorreur de me voir rèduite a me 


ener 
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movements: ne ſoyez point, de grace, 
moins fincete que mot: vous le pouvez: ce 


| que je n exige de vous, que vous me ſacrifiex 
| Thrazydee : ſi cela eſt, vous ne me renden 
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deer de votre -vEracite , ou, pour parler 
lus juſte, à ne pouvoir plus comprer deſ-— 
10 pourquoi je vous preſſai avec tant dar- 
deur à me declarer ce que, meme avant 
les bruits publics, mes propres preſſentiments 
ne mavoient que trop appris 3 pourquoi, 
enſin, je m' obſtinai a vouloir tenir de vorre- ' 
ropre bouche, ce que, malgré vous, fal- - 
2 infailliblement {avoir de la bouche d'un 


autre. Ce n toit (comme d' après Fopinidtre 


reſiſtance que vous opposates long tem ps a 


mes efforts, j'ai dit inferer que vous Fima- 


giniez, ) ni la curioſitéè, ni meme la jalouſie 


qui me guidoient „ mais le ſeul deſir de vous 


trouver auſſi eſtimable que je defirois que 
vous fuſſtez. Je ne me trompois pas au point 
de croĩre que les confidences que vous auriex 


| X me faire ; ne fuſfent pas horribles pour 


moi; mais j'erois auſſi sure que, quelles 
qu elles puſſent etre, il ne ſe pouvoit que vous 


me portaſſtea de coup plus ſenſible que kecoup- - - 


que je voulois Eviter. Je ne vous deguile , 
comme vous voyez, rien de mes plus fecrets 


„ 
4 
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weſt pas le caprice dw cœur qui decide la 


conſiance, Ceſb heſtime ſeule qui li donne; 
& | ce ſentiment peut ſe meriter , je crois 


'e * 3 


que vous ne pouvez, ni ne pourrez meme 


mais me refuſer la votre. 


Peut- tre &tes-vous arreté par la erainte 
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pas juſtice. Helas!je ſouffrirois plus que vous. 


meme, des ſacrifices que vous pourriez me 


faire. Je veux ſeulement, pour notre tran. 


quillite reſpectiye, que vous me diſiez pour- 
quoi vous ne me faites pas celui-la. Si vous 
Taimiez, je n'aurois pas beſoin de vous de- 

mander la raiſon de la preference:que yous, 


paroiſſea lui donner. ſur mei. Si meme elle 
vous inſpiroit ſeulement, ou du goùt; ou 
quelque cheſe de moins encore, mais enfin, 
Jui, tout foible que ce mouvement pourroit: 


etre, vous y feroit tenir, quoi qu'il pit m'en 
coũter, je prendxois ſur moi de vous le laiſſer 
uſer ſans men plaindre; mais s il eſt vrai. 
quelle ne faſle; pas ſur veus plus d'impreſ. 


ſion que vous ne me dites,; pourquoi la tant 


menager? Qu'avez- vous a en craindre 2 Se- 


roit- ce pour moi, que vous ſeriez ſi alarm? 
_ Sait-ellelemalheureuxamourgquevousm'aver: 


inſpirẽ? La. cruautè de ma deſtinde maureit- 
elle, enfin-, livrèe A fa diſcretion 2 Cela, je 
Tavoue, ſeroit affreux; mais, s il ſe peut, il 


me le ſeroit encore plus de imaginer comme 


je fais depuis long- temps, ſans oſer vous le 
dire, que d' apprendre de vous ſi mes craintes 
2 cet Egard , ſont fandees ou non. Adieu: je 
ſuis plus abattue que je ne pourrois vous ei- 
ptimer, tant de la ſituation on vous mettez 
mon eſprit & mon cœur, que d avoir ẽcii 


fi 25 oj? Ig Si; ce que-je-ne:crois poim 
e 


meme ne me rendez votre preſence , qu 
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puiſſe, cette lettre a le malheur e 
n deplaire „ ne me voyez pas demain „ 00 
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quand vous ſerez dans un erat plus calme; 
& en attendant que vous puiſſiez decider mon 
ſort (car je ne puis, ni ne veux ètre toujours 
heureuſe ou malheureuſe a demi, ) vivons 
enſemble comme ſi l'amour ne nous eũt ja- 
mais unis. Comptez ſur toute eee e 3 54 
& ſur toute mon eſtime; & laiſſez-· moi jouir 
à mon tour de votre confiance & de votre 
amitié. ... Dieux ! que cette ſoirèe eſt diffe- 
rente de celle que je paſſai hier! Comment 
pouvez: vous avoir la barbarie de me combler 
de tant de joie, & de m' accabler de tant de 
douleur 1. Ma tete ſe trouble: vous favez 
que tout cequeFexige de vous, eſt que vous 
me faſſiez de vos diſpoſitions Paveu le plus 
ſincere, & de m eclaircir des contrarietes que 
je ne ſaurois comprendre, & du moins, de 
me rendre tranquille, sil ne vous eſt pas 
poſſible de me rendre heureuſe. Se pourroit- 
il que vous me le refuſaſſiez ! fi cela eſt, vous 
ne m avez jamais aimee ! Ah! ſeroit- ce cela 
que vous voudriez que je crufle ! | 


Nn du premier livre & du Tome XII. 


